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EXPOSITIONS 


L'art chrétien en France au XX° siècle 


Le 4 mai 1934, S. Em. le cardinal Verdier, 

accompagné. de Mgr Chaptal et de M. le vicaire 
général Touré, inaugurait l'Exposition de. l’art 
_ religieux d'aujourd’ hui organisée par lOffice 
_ général d'art religieux ns les salons et les 
jardins de Fhôtel des ducs de Rohan (3 mai- 
11 juin 1934). 
Toutes les formes d'une production abon- 
=. dante et très variée y sont réunies ; peinture, 
émaux, orfèvrerie, mosaïque, ferronnerie d'art, 
gravures, vitraux, chasublerie, lingerie, mobi- 
lier d'église, éditions d'art, architecture, sculp- 
"ture, etc. 

Cette Exposition d’art moderne est très be 
reusement complétée par une remarquable 
rétrospective d'art religieux ancien : tableaux, 
sculptures, tapisseries, orfèvrerie, ivoires, cha- 
-subles du xx au xvu° sièele provenant de 
collections diverses. 

_. $. Em. le cardinal Verdier a daigné recom- 
. mander à ses fidèles cette Exposition ainsi que 
celle qui se tient en même temps au Palais 
du Trocadéro et à la Sainte-Chapelle (x). Voici 


(1) L'Exposition organisée simultanément à la Sainte- 


Chapelle et au Trocadéro sur ce thème La Passion 
. -du Christ. dans l'art français, s'est ouverte le 27 avril. 
… L'idée en fut lancée, it y a plus d'un an, dans 


. Comædia, par M. Gasron PouLan : « Quelles que soient 
ses opinions, écrivait-il le 2 janvier de année der- 
 nière, nul ne saurait nier que la tragédie du Golgotha 
n'ait été l'inspiratrice Ia plus féconde du sentiment 
de l'humain et du surhumain dans notre art: nul ne 
saurait nier qu'en méditant sur elle nos artistes et 
nos artisans ne se soient pas grandis.… Le XIX® cente- 
maire de Ja mort du Christ mérite le vœu, que nous 
formulons, de voir pendant l'Année sainte se tenir à 
Paris une vaste rétrospective dont le thème serait (et 
qui se refuserait de croire à la magnificence et à l’am- 
pleur du sujet qui se propose ?) : « La mort du Christ 
; … dans l'art français » (voir Documentation Catholique, 
nt 29, -col. 326-320). C 
: C'est à M. Paul Deschamps, 
de sculpture comparée, 
de cette Exposition. 

du ministre 


conservateur 
Œue nous devons 
Elle est placée sous 
de l'Education nationale et de 
_ Cardinal Verdier, et sous la présidence 
… MM. Georges Huisman et David Weil. 
Dans la préface qu'il a écrite pour 

À celte manifestation artistique, M. Paul 
re  - valeurs du Louyre et président de la 
ï Jean, nous en indique le but et l'idée : « Faire à 
Tissue de l « Année sainte », au moment où elle va 
se prolonger en une autre période égale hors de Rome, 
Pour ceux qui n'ont pas pu faire TE voyage ad limina 
Apostolorum, une Exposition montrant comment la Pas- 
sion du Christ à inspiré depuis les origines jusqu'à 
nos jours les artistés de notre pays, et en réunir les élé: 
ments les plus vénérables, n'est-ce pas une belle idée ? 5 


du Musée 
l'organisation 
le patronage 
SEM. le 
d'honneur de 


le catalogue de 
Jamot, conser- 
Société Saint- 


Mao de nombreux visiteurs. 


x 


adressée à son clergé 
de Paris, 19. 5. 1934) : 


Ltée de S. Em. le cardinal Verdier, 
archevêque de Paris (19. 5. 34) 


Cuers nee 


(Semaine 


“7272 


La première, qui se fait au Palais du Te © 
et à la Sainte-Chapelle, a pour objet la Passion dans) 
l'art français à travers les siècles. Le 

* Lo églises, 32 musées, 11 bibliothèques, de j-| 
breux collectionneurs y participent. 
ensemble, ces œuvres, peintures, dessins, à 
ÉMAUX, manuscrits et estampes , sculptures et vitr 
représentent vraiment un millénaire d'art franç 
Et leur objet est si prenant ! 

En cette année où le monde cathokime célèbr 
ee centenaire de la Rédemption, quelle heur 


> 


one à travers les siècles, a consacrée à 
guste souvenir de -la Passion, et de lui montre 
génie de notre race aux prises avec ce tro 
problème : Comment traduire la souffrance divir 
Est-il possible d'exprimer l'infini de la denlen 
de l'amour ?. = 
Amomreusement, on peut le dire, nos pères 8’ 
sont appliqués, el les œuvres innombrables LA 
belles que M. le directeur des Beaux-Arts a. 
réunir, en nous montrant la divine Victime de 
le Jardin des Oliviers jusqu’à la mise au tomb | 
constituent une manifestation artistique vraimen | 
unique. 
Aucune autre, me semble+-l, ne révèle m 1 
l'âme de nos pères, sa foi, sa délicatesse, sa géné 
rosité, car c'est bien avee leur âme surtout et aver! 
leur âme tout entière qu'ils ont traduit à Jeu: 
manière la douleur, l'amour, lincomparable beau } 
morale du Christ Rédempteur. — | 
En vérité, une telle manifestation fait honngu 
à Ja France, et elle réjouira tous ceux qui ont 
cœur de garder et de célébrer nos gloires nationalesd 
Une seconde Exposition est, elle aussi, du plu 
haut intérêt, et elle est exclusivement consacrée. 
l’art religieux moderne. | 
Je suis heureux de vous communiquer l'aperç:f 
de cette belle Exposition qu'on vient de m'adresser ! 


Nous assistons, depuis plusieurs années, à un rével] 
incontestable de l'art religieux. Dans toutes les disc 
plines peinture, sculpture, gravure, dans les arts © 
feu et diverses branches de l'artisanat, paraissent « 
fort belles réalisations. : te 

Depuis plus de dix ans, on ne bâtit à peu près ph 
d'églises romanes ni gothiques, et la nécessité d'ubilis 
des matériaux nouveaux et des techniques récentà 
oblige les architectes à édifier des plans inédits. 


L'art religieux moderne existe, ou plutôt — la fol 
mule est plus exacie — après une époque ‘de : éc}| 
dence, l'art religieux éternel a renoué à nouveau S| 


glorieuses traditions : c'est en somme à une véritah 
renaissance d'art religieux que nous assistons, et c'e 
à prendre connaissance de cette renaissance qn à 
jugé utile de convier le grand public. : 


RE pe 


UE: LRO 2.675 ; 
sition qui dépasse toutes les manifestations 
logues qui ont pu être tentées ces dernières années 
i ouverte à l'hôtel des ducs de Rohan, 35, boulevard 
Invalides. 
Des réalisations qui s'échelonnent sur un quart de siècle, 
tendances les plus récentes des jeunes écoles, cetto 
uvre puissante des Chantiers qui conslitue peut-être 
Peffort architectural le plus important de notre temps 
auquel restera attaché le nom du cardinal Verdier, on 
tenté, par des maquettes, des documénts et un nombre 
HBporlant d'œuvres originales, de donner de toutes ces 
oses une vue d'ensemble. 
Révélation pour certains, pour d'autres bilan, pour 
uelques-uns présage, cette Exposition doit marquer une 
late dans l'histoire de l'art religieux en France. 
L'hôtel des dues de Rohan était tout désigné par 
à situation et son ampleur à servir de cadre à cette 
randiose manifestation. Une trentaine de salles qui.se 
posent sur trois étages y sont actuellement remplies de 
belles œuvres, 


Ces Expositions et l'accueil vraiment enthousiaste 
‘elles provoquent sont un signe du temps et 
sS mettent au cœur de belles espérances pour 
Bavenir de notre pays. Elles montrent, avec un 
uvel éclat, que, chez nous surtout, les choses 
d’Eglise ne peuvent être séparées de notre vie natio- 
le. Elles furent pour nos pères la source la plus 
nde des beautés morales et artistiques qui con- 
ituent la plus belle parure de la France. Et, après 
névitables tâtonnements, l’art religieux français 
derne est prêt à continuer cette glorieuse tra- 
1on. : à 
Vous recommandons à Nos fidèles d’aller nom- 
ux faire ce double pèlerinage de la foi et de la 
éritable beauté. 7 
le vous renouvelle, Chers Messieurs, l'assurance 
mon plus affectueux dévouement en Notre- 
gneur, 
; + JEAN, card. VERDIER, 
archevêque de Paris. 


chaire s'ils le jugent opportun. 


D 4 fécl des duc de Rohan 


Vogue de l'art religieux (1). 


L...] L'hôtel de Rohan envahi par 45o exposants 
la preuve de la faveur, j'allais dire de la vogue, 
(ont jouit l’art religieux aujourd’hui. Avec un 
humour qu'une tendresse empêche d'être méchant, 
1 de ceux qui ont les premiers lutté pour la cause 
. triomphe disait hier que « si Stavisky vivaif, 
erait commerce d'art religieux », Il n’est pas 
iteux que des commerçants avisés se précipitent 
urd'hui sur un marché que leur indiscrétion 
rrait ruiner. : es 

Non pas que la phase commerciale de cette croi- 
de, jadis héroïque, soit une déchéance. Nous avons 
Jujours estimé que la meilleure manière d'aboutir 
un renouveau de l’art religieux était non de 
r tellement, mais de créer un marché où abon- 
it la bonne marchandise. Sans qu'il faille l’en 


Questions Actuelles ME 


- ment, la remarquable Exposition d'architecture, fer- — + 
- mement disciplinée par la compétence de MM. Tour: 
Eu | 


- ensemble documentaire. Il illustre surabondamment 


ed 


persuader par des discours, le public achèterait avec 
joie les belles choses qui lui seraient offertes, 
puisque aussi bien les choses vilaines ne le sollici- 
teraient plus. Par ailleurs, plus ils auraient occasion 
de travailler, en résistant cependant à la fièvre d’une 
production forcée, plus les artistes auraient chance 
de parfaire leur métier, d'accroître leur don. 

Il faut donc se réjouir que se multiplient non 
saulement des ateliers, des associations de produc- 
tion, mais encore des magasins, des coopératives 
de publicité, pourvu que les dirigeants, éclairés par 
de justes criliques, maintiennent le mouvement 
dans de saines orientations. 


Remarquable exposition d'architecture. 


Il convient de féliciter les organisateurs de la 


présente Exposition qui ont pris conseil des bons 


maîtres. Ils n’ont pas lieu de le regretter. Notam- 


non, Barbier et Monestès, par sa seule cohérence 
de présentation et de programme, convaincra les 
esprits encore inquiets, mais sincèrement désireux 
du beau. Jamais nous n'avions eu encore un si bel. 


les pages qu’en juillet dernier je consacrais à l’ar- ©! 
chitecture religieuse moderne, Je n'aurais donc 
qu'à inviter nos lecteurs à se rendre à l'hôtel de 
Rohan pour apprécier les mérites du style qui s’est 
longtemps cherché et qui s'épanouit sous nos veux. 
Eglises du cardinal, églises des régions dévastées, 
églises monastiques, jamais sans doute, depuis lan 
mil, le sol de France n'avait porté une aussi abon- 
dante moisson (1). Les étrangers qui viendront aux 
Salons de Rohan auront la révélation d'une jeu 
nesse féconde, drue, équilibrée, qu'ils ne soup+ 
çconnaient pas. £ 
Si les autres sections de l'Exposition avaient subi 
une ‘discipline semblable, elles eussent gagné en 
intérêt. On regrette qu’un certain ton de vulgarité 
fasse parfois songer à un déballage indiscret. Il-estr 
notamment fâcheux que certains sa soient permis 
de présenter des œuvres dix fois, vingt fois expo- 
sées. La règle devra désormais, comme en tout … 
Salon, sauf des rétrospectives bien définies, réserver 
à la production de l’année l'accès de ces galeries. 
Faute de quoi les-organisateurs verraient très vite 


(r} Ün groupement méthodique conduira doucement 
le visiteur à suivre l'évolution architecturale de Les 
cinquante années. Une salle des « Précurseurs_ » montre 
les premiers efforts de  Vaudremer (Saint-Pierre de» 
Montrouge), Baltard (Saint-Augustin), Vaudoyer et Espé- LS 
randieu (Marseille, Notre-Dame-de-la-Garde, la Major), = = 
Perret (Le Raincy), Sardou (Notre-Dame-du-Rosaire), Droz 
et Marrast (Saint-Louis de Vincennes), Barbier (Bécon). 
Dom Bellot (Quarr Abbey). Puis viennent les églises 
de la région dévastée : Duval et Gonse (Beuvraignes, 
Roye, Moreuil, Rouvroy-les-Mines), Monestès (Tergnier), ete; 
enfin, les « Chantiers du Cardinal », parmi lesquels LE 
Sainte-Marguerite-Marie des Joncs-Marins (Leconte), Sainte- Fe ee 
Geneviève de Nanterre (Pradelle), Saints-Anges de Mity- ge 
Mory (Barbier), Sainte-Jeanne-d'Arc de Gennevilliers A. 
(Kavier), Saint-Yves de la Courneuve (Bridet et Robert), Ë 
Saints-Anges de Gravelle (Tandeau de Marsac), etc. Il 
est impossible de tout nommer. Mais je ne puis omettre : 
Sainte-Geneviève de Cachan (Barbier), Saint-Adrien de 
Courbevoie (Barbier), Saint-Pierre d’Alfortville (Tournon), 
le Saint-Esprit (Tournon), qui sera une grande choses ». 
Sainte-Mathilde de Puteaux (J. Rey). Puis, dans un 
horizon plus lointain : Saint-Jean-Eudes, à Rouen (Danis), 
le Séminaire de Voreppe (Pouradier-Duteil), les cathé- 
drales de Casablanca et de Rabat (Tournon); enfin, les 
monastères des Dominicaines de Montpellier (Dom Bellot) 
et de la Nativité de Sens (Vidal). (Toutes les notes sont 
de l’auteur.) 


- sentent 


1383 de on d Documentation Catholique ) 


rythme, 


à 


À 


la Curiosité du public se détourner de leur méri- 
toire effort. 

Ayant, l’an dernier, parlé longuement de la sta- 
tuaire, je n'y insisterai pas à nouyeau (1). L'oc- 
casion est opportune, par contre, de signaler l’ef- 
fort accompli par les décorateurs, ces loyaux, mo- 


destes et consciencieux serviteurs de l'architecture. 


Le vitrail. 


Le vitrail avait, comme la statuaire, plus qu'elle, 
à se refaire architectural. Le public ne comprend 
pas encore un style qui le déroute parce qu'il n’en 
saisit pas la loi. Nous avons si longtemps! connu 
le vitrail, si j'ose employer ce mot absurde, « de 
chevalet », avec paysage et personnages « au natu- 
rel » ! Les cathédrales sont là heureusement, 
Chartres surtout, pour nous ramenér au vitrail 


décoratif, au vitrail tapis de lumière, où les sujets 


eux-mêmes doivent se soumettre d’abord à un 
à une géométrie, à une musique de 
Ja couleur. De la sorte, il s’appareille 
lignes et aux masses de la construction et rem- 
plit son rôle essentiel qui est, beaucoup plus que 
d’être lu ou vu, de créer une atmosphère lumi- 
neuse où le vaisseau et ce qu'il renferme soit 
enveloppé comme par un accompagnement sans 
phrase. Une visite à Chartres vaut ici tous les dis- 
cours. Revenons aux notions élémentaires qui nous 
disent que le vitrail est une fenêtre éclairante et 
Colorante. Tous les verriers se sont désormais rangés 
à cette vérité première ; d’où la recherche des belles 
matières, des coloris précieux, des distributions 
harmonieuses ; d’où le renoncement au « sujet », 
ou, du moins, au discours. On verra chez L. Ba- 
riller (79-80) un effort marqué vers la mosaïque de 
verre; chez Mauméjean (689-694) un parti encore 
plus violent ; Gaudin, spécialiste des techniques 
éclatantes, offre une belle composition de lumières ; 
J. Simon-Reims (922) et Hébert Stévens (502-506) 
y construisent des images bien décoratives, et 


Mlle Peugniez charme notre regard par des histoires 


naïves el simplement racontées. Seules, malheureu- 
sement, des photographies et des maquettes repré- 
l’ensemble des verrières' réalisées par 
M. Huré au séminaire de Grenoble. On y devine, 
lorsque l'on connaît le vigoureux coloris de ses 


verres, un chatoiement plus complexe et plus 
orchestré que celui de ses verrières du Raincy. 
_ La fresque n'est guère « exposable ». On ne 


verra donc ici que quelques panneaux de H, Marret 


. (671-674), de Jean Bernard (135). Quant aux projets 


ou esquisses, ils sont à peine des promesses. La 
mosaique fait presque entièrement défaut. 


Le fer forgé. 


Le fer forgé est vigoureux et bien architecturé 
avec Subes, plus expressif avec Richard Desvallières : 
il convient aux grilles de chœur, aux grands candé- 
labres. Son mérite est d'interdire par sa technique 
la mollesse et la facilité. Il reste cependant tou- 
jours un peu maigre et dur. C’est pourquoi éles 
étains battus de Daurat, plus gras et plus Jlumi- 
neux, font des chandeliers d'’autel, des croix, des 


(1) Il est également impossible de parler ici de Ja 
peinture. La question est trop vaste et trop difficile 
pour être abordée autrement que de front. Expliquer les 
intentions des peintres, la direction de leurs recherches, 
les faiblesses et les qualités de leurs essais, demanderait 
une étude analogue à celles que nous ayons faites l'an 
dernier à propos de l'architecture et de la statuaire. 
Nous la traiterons, s’il plaît à Dieu, plus tard. 


burettes d’un beau caractère artisan et déc 


aux 


pâte de ses laques plus appareiïllées encore au métal 


C2 


ainsi qu'il apparaît à 


la chapelle scoute des Arti 
décorateurs, 


L'orfévrerie. 


. L'orfèvrerie d’autel offre à l'hôtel de Rohan deux 
spécimens des véritables techniques de l’argentier.. 
L'un est réuni par l'atelier des Bénédictines mis- 
sionnaires ; il. comprend calices, encensoir, pla-| 
teaux, custode, seau d’eau bénite, Crucifix d'argent 
blanc, entièrement travaillés au marteau par les 
maîtres ouvriers que sont Jean Dunand, Daurat et 
Marek Szwark. Cet essai est d’autant plus intéres-| 
sant qu'il montre que, dans un style simple, une 
matière loyale comme l'argent, traitée au marteau, 
peut, pour des prix modestes, produire des objets 
de haute qualité. Le calice battu par J. Dunand, 
orné seulement de quelques saphirs, est une pièce 
parfaite dans sa sincérité. On appréciera l'effort 
accompli ici pour soustraire aux machines à embou-| 
tir ou à tourner des objets assez précieux à notre 
amour pour mériter le pur travail de la main de 
l’homme. On ne manquera pas de reconnaître | quel 
accent, quelle souplesse, quelle vie prend le métal 
ainsi traité (1). ee. 3 

A côté de cette vitrine, on s'arrêtera longuement 
aux argenteries exposées pour la première fois en: 
France par un moine bénédictin français, Don 
Martin, qui travaille au Mont-César, à Louvain. Là 
aussi, nulle intervention de la machine; les plus 
difficiles formes sont amenées dans l’épaisse feuille 
d'argent par le marteau sur la bigorne ; après quoi 
le subtil artiste coulera dans ses champlevés ja 


5 


que les émaux. Les argents patinés en gris com: 
posent avec des ors sombres une gamme un peu 
grave, mais juste. Ce sont des pièces somptueuses el} 
l’on félicita les églises belges assez riches pour s'asi 
surer de tels joyaux (2). Souhaïtons que ces deux 
vitrines apprennent à nos éditeurs d’orfèvrerie, le 
goût des techniques sincères et des sobres élé. 
gances, 


Ornements sacrés. 


La chasublerie trouve enfin deux expressions du 
même intérêt dans les vitrines de l'atelier des Domi 
nicaines de Meudon et dans celui des Bénédictine! 
missionnaires. Dans l’ordre des tissus et de la broe 
derie, nous retrouvons la même leçon de techniqui 
artisane, condition fondamentale de la création 
artistique. Les unes et les autres, pour y mettre l 
même amour et la même conscience, Dominicainet 
et Bénédictines, s'appliquent d'abord au choix del 
belles matières : serait-ce la toile des aubes en lil 
tissé à la main, serait-ce le damas des chasuble) 
demandé au besoin à Dufy. Il en résulte une sort} 
de noblesse fondamentale, une grandeur de racl 
qui est d'autant moins bruyante qu'elle est sûr) 
de soi. Quant à la décoration, il se trouve que cell 
des Dominicaines s'apparente au style de l’arger 
terie des Bénédictines, tandis que celles-ci travailler? 
leur tissu dans un style semblable à celui de Dor) 
Martin. Les premières renoncent aux chatoïiemen 
de couleurs pour s'établir dans une note mon 
chrome où le blanc triomphe; tout au plus ul 
accord plaqué de deux tons forts : noir et bland 
bleu et blanc, rouge et crème, fait-il valoir — sino 
| 

(x) Tous ces objets sont édités à l'Atelier Pax, 11, av} 
nue de Ségur. | 

(>) On peut entrer en France, mais avec des droi 
de douane, ces orfèvreries éditées à Louvain, à la Crol 


Latine, 117, avenue des Alliés. & 
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Pen les matières. Un peu froides, mais 
hes et juvéniles, ce sont des chapes, des cha- 


s, des bannières d'un beau caractère religieux, 


“Henri Charlier, est d'une orchestration complexe 
; Sans jamais s'égarer, s'épanouit dans de belles 
monies arpégées, telles en l'orfroi de la cha- 
le du Sacré-Cœur exposée ici. Une science très 
ssée du point, du rehaut par broderie des appli- 
ions de damas brochés, des jeux de fleurs, de 
ages, d’animaux, de personnages, font une 
»mptuosité chaude et joyeuse. Qui regardera atten- 

ment de tels travaux comprendra pourquoi des 
ins mercenaires ne pourront jamais exprimer cet 
an qui nait de la vie. 


Précieuse leçon de l'Exposition. 


“Et c’est la plus précieuse leçon que nous puissions 
cueillir de cette Exposition d'art vivant. La leçon 
es belles techniques est primordiale et nous la rece- 
ons des architectes, des verriers, des argentiers, des 
rodeuses. Mais elle serait insuffisante sans la leçon 
jen plus haute de l'amour. L'artiste chrétien véri- 
able devra être un excellent ouvrier. Mais il faudra 
le ce métier, il le vive dans un grand amour, faute 
e quoi il parle avec froideur et inspire l'ennui. 
est en ce sens qu'il est vrai de dire que, si grand 
énie qu'il soit, il trahit son dessein et son objet 
Ml n’a pas la foi. L'absence de la foi, non seule- 
nent lui fera commettre des erreurs, mais elle pro- 
luira des œuvres mortes. 
- Nos regards curieux pourront être éblouis par une 
naîtrise prestigieuse, Des réputations sonores, des 
loires mème se dresseront ainsi devant nous. 
“Mais si nous ayons purifié nos yeux, nous discer- 
lerons, par delà les séductions, les vrais artisans de 
a beauté. Ou plutôt, puisque le jugement des 
lommes ne nous appartient pas, nous ne nous 
ftarderons pas à opposer deux classes d’hommes, 
és purs et les impurs ; les uns qui comprennent et 
ju’on aime, les autres qui se fourvoient et qu'on 
gnore. Il y a une beauté que nous poursuivons 
nsemble. Les uns la voient et la réalisent, et nous 
jous unissons à leur louange. Les autres ne la 
oient pas encore ou la trahissent, et c’est eux qui 
mt le plus besoin de notre accueil de foi, de cha- 
ité et d'espérance. 
“L'Exposition de Rohan créera, je n’en doute pas, 
ne atmosphère de collaboration des artistes entre 
ux et du public avec les artistes; une sorte de com- 
hunauté, faite de confiance réciproque. Les qualités 
és uns aideront les autres à se corriger de leurs 
éfauts. C’est ainsi que s’élaborent socialement les 
randes œuvres qui font la gloire d’un temps et 
lun pays. 


; _ Renaissance de l'art chrétien 


« L'étude que l’on va lire sur la renaissance. 


le l’art chrétien en France est due à la plume 
le M. Maurice Brizcanr. Elle sert de préface 
u catalogue édité à l’occasion de l'Exposition 
l'art religieux d'aujourd'hui. 

-L'art chrétien renaît en France, comme il renaît 
faintenant, grâce à Dieu, en tous pays; depuis 
uelques années surtout, c’est une floraison magni- 
que et qui chaque jour s'épanouit davantage, 
étend, gagne de proche en proche avec une rapl- 
té singulière, d'un mouvement confiant, alerte et 
veux. Mais, en France comme ailleurs, avant de 


Ke, 


Questions  Actuelles » 


moissonner il à fallu beaucoup d'efforts et une 


longue préparation ; la victoire ne s’est pas gagnée 


tout de suite... Victoire sur le mauvais goût, et non 
seulement sur l’art médiocre, mais sur l'absence 
d'art, sur une production affligeante, indigne du 
sanctuaire, dont la banalité, la fadeur, la niaiserie, 
propagées d’abord “par l'imagerie et la statuaire, 
constituaient une véritable indécence (certes, invo- 
lontaire) à l'égard de la majesté de l'église et du 
Dieu vivant qui l’habite, quand l’art humain, sen- 
tant d’ailleurs son imperfection, doit s’efforcer, 
selon la belle tradition chrétienne, de lui offrir, à 
l'exemple des rois mages, ce qu’il a de plus pré- 
cieux, de plus exquis et de plus rare. Victoire par- 
tielle, sans doute, on ne triomphe jamais complète- 
ment du mauvais goût, chose éternelle, et aujour- 
d’hui, après tant de fâcheuses habitudes accumu- 
lées, il y a encore beaucoup à combattre, beaucoup 
à restaurer; le lot de l’art religieux, comme celui 
de la religion même, est de rester « militant », de 


ne jamais s'endormir, de travailler toujours. Mais. 


enfin, victoire qui s’affermit et s'étend. 


Les artisans de ce renouveau artistique (!). 


Elle à été préparée, depuis longtemps déjà, cou- 
rageusement, obstinément, par le labeur d'artistes 
alors isolés et mal soutenus, par les campagnes réi- 


térées des écrivains. L’effort patient, continu, d’une 


œuvre Comme la Société Saint-Jean, doit être mis 
en lumière. Fondée en des jours difficiles, elle a 
aujourd’hui dépassé la soixantaine, et, plus jeune. 
que jamais, elle voit ses anciens vœux exaucés. Elle 


fédère les groupes d'artistes chrétiens, et d'ailleurs 


comprend beaucoup d'artistes 
pas à ces groupes. 


qui n’appartiennent 


Maurice Denis et Georges Desvallières. 


Nul n'’ignore le rôle de premier ordre qu'ont joué 
dans la restauration de notre art chrétien deux 
grands artistes dont les noms comptent parmi les 
plus glorieux de la peinture française et qui symbo- 
lisent en notre temps, à tous les yeux, cette belle 
renaissance : Maurice Denis (le premier en date à 
l’époque de cet apostolat, l’initiateur) et Georges 
Desvallières, Tous deux ne se bornent pas, en effet, 
à donner le meilleur exemple par des œuvres admi- 


rables, mais agissent par la parole, par la plume, 
par mille initiatives. Remarquable écrivain, Maurice 


Denis a exposé ses vues dans de nombreux articles 
et conférences, dans ses deux volumes célèbres : 
Théories et Nouvelles théories, que vient de suivre 
un recueil exquis : Charmes et leçons de l'Italie. 
C’est en 1919 qu'ils ont fondé les Ateliers d'art 
sacré, à la fois école de formation artistique et 
groupe de travail; car un de leurs principes est 
d'éviter le travail à vide, sans objet, purement aca- 
démique, et, autant que possible, de créer des 
œuvres — peinture, sculpture, art appliqué — ré- 
pondant à une commande ou ayant une destination 
précise. Les Ateliers rendent les plus précieux ser- 
vices. 


« L'Arche », « Les Artisans de l'Autel », 
« Les Catholiques des Beaux-Arts ». 


A côté d'eux (les plus anciennes ayant été fon- 
dées vers la même date), des associations d'artistes 


existent, qui ne sont pas des écoles, mais des 


(x) Les sous-titres sont ajoutés par la Documentation 
Catholique. 
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| groupes de travail, purement et simplement des-. L'exemple a été donné par ur 


tinés à pourvoir aux besoins du sanctuaire (con- 
struction ou aménagement d'églises et chapelles, 
ensembles décoratifs, travaux isolés, objets de 
culte) ; groupements corporatifs à la façon des vieux 
ateliers, où l'aide mutuelle que se prêtent les diffé- 
.rents spécialistes (architectes, sculpteurs, peintres, 
verriers, mosaïstes,  orfèvres,  ébénistes,  bro- 
deuses, etc.), leur accord, leur subordination à un 
plan élaboré en commun, leur amitié aussi apportent 
de grandes facilités d'exécution, comme ils assurent 
des avantages indéniables à qui fait la commande 
et donnent à l’œuvre une heureuse harmonie, Les 
premiers en date sont l'Arche, au nom symbolique 
(petit groupe; mais extrêmement cohérent et com- 
posé d'artistes remarquables), les Artisans de l’Au- 
tel (où les décorateurs occupent une grande place et 
qui sont des amis délibérés du travail honnête et 
bien fait), les Catholiques des Beaux-Arts (d’abord 
groupe uniquément spirituel, devenu un excellent 
groupe de travail). Depuis lors, les groupes se sont 
multipliés, preuve qu'ils répondaient à un besoin, et 
il s’en fonde encore sous nos yeux. Ils forment un 
- trait caractéristique, fort original, de l’art chrétien 
en notre temps. Leur aclion a été, continue d'être 
= fort importante, J’äjoute que ce sont au plein sens 
du mot des artistes chrétiens et que la vie reli- 
. gieuse, une vie qu'on veut solide et profonde, à chez 
eux une place essentielle : conférences de dogme et 
: de liturgie volontiers appliquées à l’activité artis- 
_ tique, messes corporatives, congrès, manifestations, 


part prise à l’Action catholique, — tel est ce qui 


_ paraît à l'extérieur; mais qui les fréquente peut 
dire la qualité de leur vie spirituelle, l'étude qu'ils 
font de leur religion et l'intérêt qu'ils portent aux 
. sciences religieuses (beaucoup d’entre eux, marque 
de notre époque, sont attirés par la philosophie tho- 
miste qui s'accorde à leurs vues esthétiques); au 
surplus, ils ont lu ce bréviaire de maint artiste 
moderne, le riche volume de Jacques Maritain, Art 
et Scolastique. 


Les monastères. 
Les monastères sont des-« groupes », ils peuvent 


_ être, en partie, des groupes d'artistes. Il en allait 


ainsi au moyen âge, et on sait quelle est la part 
vraiment royale des moines dans l’ancien art d'église, 
La tradition renaît, Les monastères, de nouveau, 
jouent un rôle de conseil, d’encouragement, 
d'exemple, d'action positive dans l’art chrétien du 
xx° siècle. (Ai-je besoin de dire — ce n’est qu’un 
aspect, mais charmant — que les religieuses s’em- 
ploient chaque jour davantage, et avec un succès 
de plus en plus marqué, à la broderie et chasublerie, 
dans un esprit fort liturgique, qui, de lui-même, 
s’accorde à nos goûts actuels?) S'il faut choisir un 
modèle, je le trouverai parfait dans la grande 
abbaye Saint-Pierre de Solesmes, qui, tout naturel- 
lement, comme elle est-un centre merveilleux de 
liturgie, de musique sacrée, de science religieuse, 
est un centre d'art véritable guidé par le goût le 
plus sûr et qui rayonne glorieusement, 


Louis Rouart. 


. On notera, ce qui est aussi un trait remarquable, 
qué réagissant contre les « bazars » où se débitaient 
une camelote déplorable et tant d'images ou de 
sculptures du plus mauvais goût, des magasins 
vraiment artistiques se sont fondés (ou d'anciennes 
maisons se sont transformées) qui offrent une 
« marchandise » triée sur le volet et propagent les 
œuvres des artistes chrétiens. 


la qualité de ces artistes. Ils tiennent leur rang. 


de goût, Louis Rouart (héritier d’un 1 
dans l’art contemporain), dont le magasi 
Catholique (images, livres, sculptures, etc. 
depuis quinze ou vingt ans la plus féconde à 
Ïl a maintenant plus d’un émule. Beau ré 
beau motif d’avoir confiance. Pas plus que 
puis nommer tous les groupes d'artistes, je 
nommer toutes ces maisons (il était 1 
toutefois de citer la première en date). 
L'Office général d'art religieux, qui vient 
fonder boulevard Saint-Germain, est appelé à. 
à cet égard les plus grands services. On ne 
pas qu'il devienne très vite un centre où se 
vera réuni, offert au public dans les meilleures. 
ditions, ce qu'il y a de plus intéressant, de 
judicieusement choisi et de plus divers dans 
chrétien d'aujourd'hui. Ce sera non seulement 
Exposition permanente, mais aussi un ce 
documentation vivante. se 


Les artistes chrétiens. 5 


Je ne nomme pas non plus les artistes. Ek 
trop nombreux, Leur énumération partielle 
injuste. À côté des groupes, les artistes isolés 
légion... Isolés d’ailleurs ne veut pas dire ©ç 
n’ont point de relations avec leurs confrères, te 
l'inverse. Ce grand nombre (l'Exposition. d’auje 
d'hui pourtant fort vaste et surtout fort diverse 
peut, on le conçoit, les assembler tous), et qui 
le répète, ne cesse de s’accroître, est certes « 
encourageante : il prouve, d’ailleurs, que now 
sommes pas dupes des apparences quand nous « 
mons la vitalité de l’art chrétien en notre 
car si les artistes viennent plus nombreux à 
chrétien, c’est qu'on fait appel à eux dava 
(aujourd’hui, on ne travaille guèfe « pour le 
sir», on travaille surlout pour répondre à 
commande), Mais ce qui est plus intéressant, © 


l'art contemporain, ils en sont des représentan, 
authentiques et souvent fort brillants. Loin de 
à part du mouvement général, ils y sont tous 
gés. Beaucoup d’ailleurs, et même la plupart, 
vaillent dans le domaine profane autant que dan 
religieux, ou davantage ; ils y ont même sueci 
(on sait quel exemple magnifique donne à cet égari 
Maurice Denis), L'art chrétien pénètre l’art profan 
ou plutôt (ce mot de profane est équivoque) l’art. 
épithète ; il en est un aspect spécialisé, cho 
en quelque.sorte épuré par son objet. Il n’y a par 
il ne doit pas y avoir deux arts; il y a un art qu 
répond au goût, au caractère, aux aspirations pro 
fondes d’une époque ; on emploie cet art à l’églis 
comme ailleurs, mais à l’église on en use avee | 
soin particulier qu'implique sa haute fonction, « 
selon les exigences, parfaitement raisonnables,-dl 
dogme, de la liturgie, de la piété, du sens chrétien: 
c'est ainsi que l'a, aux meilleures époques, entend) 
la tradition chrétienne: nos artistes, comme - leu» 
devanciers, veulent offrir à Dieu la plus belle gerh 
qu'ils puissent cueillir, ce qu'ils jugent le ml 
digne de lui, ce qu'ils aiment davantage : l'Art d 
leur temps (tous les siècles doivent, en leur Jangag« 
chanter l'hymne au Christ qui règne sur tous. lé 
siècles et tous les langages); ils lui offrent cet ax 
non en ce qu'il a de plus hâtif ou d’incomplet o 
de hasardeux, maïs de plus parfait, de plus achevt} 
de plus consonant à la gloire du culte sacré. = 
Qu'est-ce à dire, sinon que le catholicisme 
sa trouée victorieuse dans l’art moderne, chez. 
artistes modernes, qu'il y gagne des amis au Chæisi 
— comme il s’épanouit en bien d’autres can 
d'une société qu'on avait à demi paganisée 


-en particulier les élites intellectuelles et artis- 
es, J'en prends un exemple à demi étranger 
ment à notre sujet, parce qu'il est frappant, 
appant surtout chez nous, étant donnée la place 
a le théâtre et la façon dont il excite l’atten- 
publique, On a fondé, il y a quelques années, 
s, grâce au R. P. Gillet, Général des Domi- 
s, une Union catholique du Théâtre qui 
pe déjà un millier de membres et qui donne 
meilleur exemple. Ces artistes, ouvertement 
iens et qui fréquentent la messe de l'Union, 
connus du public, appréciés dans leur milieu, 
ne bonne partie fait la gloire de la scène pari- 
ine 1 n'y a pas fort longtemps, pareil suceès 
étendu et si rapide eût été difficilement conce- 
. On peut faire des constatations analogues 
d’autres arts, d’autres professions, chez les sa- 
ou les érudits, dans l'Université comme dans 
lite ouvrière, qui commence à nous revenir. Qui 
u des jours à cet égard plus sombres s'étonne 
remercie Dieu d’un réveil magnifique et qui en 
ge un plus vaste encore. L’'Action catholique, 
videntiellement instaurée, doit y aider puis- 
ment, et on ne doute pas que les admirables 
ives d’un grand Pape, si averti des besoins 
notre temps, aient prodigieusement accéléré un 


uvement fait de confiance alerte; de joyeuse 
eur, de zèle décidé à redonner le Christ au 


nde et le monde au Christ. > 


- Une belle éclosion d'églises. 
7 n 
œ'est à cet apostolat, c'est aux nécessités pré- 
tes — heureuses nécessités — que satisfait la 
mstruction en toute la France de nouvelles églises. 
siècle a besoin du Christ, a besoin d'’églises, et 
‘agglomérations ouvrières en exigent un grand 
>mbre croissant. On tâche de les leur donner. 
vail incessant, travail silencieux, et par suite 
t on ne se rend pas toujours un compte exact, 
vail qui surprend — et qui enchante le chrétien 
buqu'il se met à l’observer. Si on ne le 
arque pas assez, la faute en est, je crois, à la 
e restreinte que les Salons, les Expositions 
ent à l'architecture, Une des originalités de 
otre Exposition sera d'en offrir de nombreux 
mples, bien choisis, classés par périodes (on y 
sacre tout le deuxième étage de l'hôtel des ducs 
Rohan), élargissant une expérience intelligem- 
nt tentée par Storez, à l'Exposition de Rouen. 
ette belle-éclosion d’églises, au surplus, n'est 
e que de quelques années. Trait qu'on ne peut 
ettre quand on parle de l’art religieux en France 
= voilà d’ailleurs une raison qui favorise son épa- 
juissement ét tant d’églises neuves occupent un 
éroupe croissant d'artistes, — trait surtout qui 
aire l’état religieux de notre temps. Dans le 
ocèse de Paris seulement (c’est-à-dire uniquement 
aris et sa banlieue immédiate), où l’on bâtit, de 
écessité, avec fièvre, allant au plus pressé, 
chantiers, en chiffre rond,- sont actueHement 
rts (je tiens ce chiffre de l'architecte Barbier, 
_ dirige ce grand effort), on travaille à 
Oo églises. Ce sont les célèbres « Chantiers du 
inal », et l'œuvre est chère, en. effet, au car- 
1 Verdier, qui, se réjouissant d'offrir ces nou- 
x asiles aux âmes chrétiennes, se réjouit encore 
® donner du travail aux artistes. (Je note qu'à 
ise du Saint-Esprit l'architecte Tournon emploie 
une foule de peintres pour la vaste décoration 
esques.) Ce geste, fait à Paris, se fait plus ou 
QT À fa ” xx ; 


moins dans tous les diocèses (celui de Versailles, qui 
entoure Paris, a naturellement une activité considé- 
rable) et parlant se lèvent des églises en une 
musique d’Alleluias. MR 
On évoque le moyen âge et ces années bourdon- 
nantes où surgissaienf les cathédrales. Avec raison. 
Mais M. Ballot, après une rapide statistique (qu'il 
serait intéressant de dresser à loisir), me fait obser- 
ver qu'il ne faut céder trop aisément au mirage de 
lhistoire et qu'en aucune période du moyen âge on 
n’a construit chez nous autant d'églises et, bien 
entendu, si vite... 


Art et foi. 


Collaborant à cette œuvre de rechristianisation, | 
nos artistes, avec le sens chrétien que j'ai dit et. 
leur amour profond de l’église, tâchent d'y colla- 
borer chrétiennement et comme l'Eglise le veut. 
C'est-à-dire qu'ils se soumettent aux principes, aux 
règles, aux vues de l'Eglise, et non point en rechi- … 
gnant, mais joyeusement, sachant d’ailleurs que le 
succès même de leur art est à ce prix. Les idées 


dont s’inspirent l'architecture et l’art appliqué de … 


notre temps suffiraient à les incliner : on comprend 
aujourd’hui, on prêche la nécessité pour l’art de se 
soumettre à son objet, à sa fonction, à des bésoins. 
qui varient selon l’œuvre commandée, selon sa des- 
tination. Un architecte, un décorateur d'église, un 


es 


à 


fabricant d’objets cultuels, pliera donc son œuvre à 


la fonction liturgique et religieuse qu'elle. doit rem- 
plir. J'ajoute que, par une heureuse rencontre, : 
l’art décoratif, l’art appliqué, l'architecture enfin, 
tels que nous les concevons aujourd’hui en France 


(et ailleurs sans doute), avec leur goût de la logique, 


de la fermeté, de la sobriété, de la franchise, du = 


travail loyal, de la matière solide et saine, me - 


paraissent s’accorder naturellement à l'esprit noble, 


ordonné, sobre, logique, clair et simplement har- 


monieux de la liturgie latine; entre une oraison 
romaine de la grande époque (ce beau latin, ce pur 


métal, luisant, puissamment façonné, sans sur- 
charge, sans fêlure) et te] calice, par exemple, telle 


ferronnerie, tel luminaire d’un bon et probe artiste … 


de notre temps, il-existe un rapport de convenance, 
une harmonie aisément perceptible au sens esthé- 


tique et au sens chrétien. Il est vrai qu'il y a-des 


chances pour que l'artiste soit un fervent de la 

liturgie romaine, comme on l’est si volontiers de nos 

jours. L 
Cet artiste, s’il est peintre au lieu d’être ferron- 


nier ou architecte, ne profitera pas moins de son 


éducation liturgique et de son zèle chrétien. Ayant 
conscience de l'honneur qui 
maison de Dieul), de sa mission (aider, accompa- 
gner, envelopper la prière des fidèles selon l'idéal, 
hérité des premiers âges, que publiaient ouverte- 
ment les peintres de Sienne et que nous faisons 
nôtre), il aura grand soin de ne rien créer que de 
digne, d’achevé, d'’accordé au sancluaire et de 
secourable à son frère qui vient ici prier. C'est- 
à-dire que nos artistes se soucient d’être clairs, 
lisibles, accessibles à tous, et de ne distraire ou me 
déconcerter personne cet art s'adresse à l’en- 
semble des chrétiens, non à quelques dilettantes 
subtils, — mais plutôt d’ennoblir, d’apaiser, d’éclai- 
rer quiconque entre au lieu divin. Certaines re- 
cherches hardies, certaines expériences peuvent se, 
concevoir dans un domaine plus profane (et de leurs 
résultats l’art d'église pourra un jour profiter, en les. 
adaptant) ; elles intéressent le technicien et l’ama-. 
teur, elles sont nécessaires à la vie de l'art; de même 
certains inachèvements peuvent nous séduire davan- 


lui échoit (orner la - 


f 


# + 


PE 


pose des servitudes plus strictes. 


MONA, 


humaine les empêche, 
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tage qu ‘une œuvre trop athoée, avoir ‘un plus 


grand pouvoir de suggestion. Nos artistes, même 


à 


s’ils se livrent, ailleurs, à ces expériences, ou s'ils 
donnent dans la séduction de l’inachevé, professent 
qu'à l’église, ni le respect dû au culte ni la charité 
due aux fidèles ne leur permettent nul hermétisme 
ou singularité déplacée. D'ailleurs, on admet qu’une 
œuvre à sujet religieux — mais non destinée à 
l’église, faite pour le salon d’un amateur, par 
exemple, — on admet que cette œuvre d’art reli- 
gieux, non d'art sacré ou liturgique, comporte un 


peu plus de liberté (le dogme, il va de soi, et le sen- 


timent chrétien étant respectés). Le sanctuaire im- 
Ce ne sont pas, 
toutefois, des entraves.…. Elles n’empêchent nul 
artiste de faire résonner sa note personnelle, et, s’il 
de manifester son génie. 

Nos artistes sont d'accord là-dessus avec le bon 
sens et le sens catholique. I1 se peut que la faiblesse 
ici ou là, d'appliquer leurs 
principes. S'il en va de la sorte, leur intention 
demeure. Cette intention est de servir, de jouer 
honnêtement — avec leurs moyens propres, avec le 
métier, le talent que Dieu leur a donné — leur 
rôle dans la grande, l’éternelle conquête spirituelle 


du monde, d’aider au culte divin et à la piété des 


fidèles, d'être, devant leurs contemporains infidèles, 


_ selon le mot des peintres siennoiïs, les manifesta- 


tores Dei. 


« Les Chantiers du Cardinal » 


Création d’une « Commission des travaux » 


: Lettre et ordonuance de S. Em. le cardinal Verdier (22. 5. 34). 


De la Semaine religieuse de Paris (26. 85. 
34) : 

Cuers MEssEurs, 

Avec un élan et une générosilé qui provoquent 

l’admiration ‘universelle, le clergé, et les fidèles du 

diocèse de Paris ont, en ces trois dernières années, 


t 


(1) Les « Chantiers du Cardinal » 
35 églises, 17 chapelles, 5 agrandissements et 
Voici la liste des travaux : 

_x° Issy : Saint-Benoît (clocher, bas-côté), rue Séverine. 
2° Petit-Ivry : N.-D. de l'Espérance (clocher, bas-côté, 
cryple), 13, rue Paul-Bert. 
3° Ivry-Centre : Chap. 

rue de l'Egalité, 16. 
4° Blagis de Fontenay-aux-Roses 
rue de Bagneux. 


comprennent 
3 clochers. 


St-Jean-Bapt. et salle d'œuvres, 


: Chap. Saint-Stanislas, 


5° Choisy-le-Roi : Chap. N.-D. de Lourdes, av. Répu- 
blique. 
6° Bicètre St-Curé d’Ars (agrandissement : chap. 


bas-côté), 19, rue Bergonié. 

me Bercy Saint-Esprit, rue 
8° Saint-Pierre de Chaillot, avenue Marceau. 

9% Drancy : St-Jean, 93, avenue Marceau. 

10° Epinay : N.-D: des Missions, au Cygne d'Enghien, 
avenue Joffre, 102. 

11° Gennevilliers Ste-Jeanne-d'Arc aux Quatre-Routes, 
avenue Louis-Roche, 42. 

12° Arcueil : Jésus-Ouvrier et Gentre d'œuvres, 36, 
nue du D'-Durand. 

19% Villeneuve-la-Garenne 
Gennevilliers. 

14° Saint-Denis-Mutualité 
Hugues. 

15° La Varenne-St-Hilaire 
St-Hilaire. 

16° La Courneuve-Quatre-Chemins 
Paul-Strauss. 

17° Alfortville : Ile 


Cannebière. 


ave- 
St-Joseph, 38, avenue de 
: Ste-Jeanne-d’Arc, rue Clovis- 
(reconstruction), 37, rue 
: Saint-Yves, 18, rue 
Lisbonne. 


Saint-Pierre, rue de 


à TE Es | ES ce SHRESCTE 
construit 60 nouvelles églises, 


; 


et donné à “pl 


sidérables, 
Ce n'est pas tout. À côté des églises s ‘élève 

presbytères, des locaux d'œuvres.  L'effort est 

rable. C’est une belle moisson qui lève | 


18° Clamart : Saint-Joseph (crypte), 14, rue de Pari 

19° Nanterre : Paroisse (2€ tranche), rue de l'Egli 

0° La Garenne-Colombes : Allongement de F 
Saint- Urbain, place de la Liberté. 

T° Courbevoie : Clocher et presbytère, rue | Suinÿ 
Pierre. 

22° Pavillon-sous-Bois 
rue Blanqui, 213. 

23° Colombes : 


: Les Coquetiers, Saint-Augustil 


Sainte-Marie des Vallées, rue du. Soi 


venir. je 
24° Petit-Colombes : Le Sacré-Cœur, 60, rue de Nail 
terre. D [Al 


25° Suresnes Cités-jardins, N.-D. de la Paix, pladi 
de la Paix. 
26° N.-D. des Champs 
levard Quinet. 
27° Alfort 
28° Antony : 
29° Cachan. 
avenue Dumotel. 


30° Châtillon 


: N.-D. de Consolation, Loi 


Sainte-Agnès, rue Moynet. 
Sainte-Jeanne de Chantal, avenue Page 
(clocher et porche), Sainte-Germaind 


: N.-D. du Calvaire, rue de Ia Paix, 
31° Saint-Ouen : Sacré-Cœur, rue de la Chapelle. 
32° Montreuil Saint-Maurice de la Boissière, rue d 

la Boissière. | #:. 
33° Le Plant Champigny : Eglise paroissiale (17€ tranche! 

25, rue des Acacias. ‘ É 
34° Basses-Fontenelles de Nanterre 

siale, 20, rue des Basses-Fontenelles. S 
35° : Les Saints-Anges, rue d 


Chapelle paroi: 


35° Saint-Maurice-Gravelle 
l’Ecluse. 

36° Romainville 
l’'Egalité. 

37° Montreuil 
secours). 

38° Le Perreux : 


Saint-Luc des Grandchamps, rue d 
Saint-Charles des Ruffins (chap. d 


Les Joncs Marins, rue Jules-Ferry, 3°! 


39°  Petit- Clamart Saint-François de Sales, route & 
Paris. : ; + 
4o° La Chapelle Basilique Sainte-Jeanne-d’Arc, ru 


de la Chapelle, 96. - 
41° Saint-Léon : Clocher et porche, place du Cardinal 
Amette. S 
&2° Issy-Cenire : N.-D. Protectrice des Enfants, 
de l’Abbé-Grégoire. 
43° Billancourt 
du Fief. 
44° Puteaux 
des Damattes. 
45° Vitry 


8, rm 


Saint-Pierre, chap. de secours, ru 


Eglise paroissiale Sainte-Mathilde, rue 


Saint-Roger des Malassis (chap. de secours} 


46° Yang tard Sin. Antoine de Padoue, bouts | 
Lefèvre. t 

h7° Porte de Clignancourt : Sainte-Hélène, rue du 
Ruisseau. 


48° Les Joncherolles de Pierrefitte 
avenue Nungesser-et-Coli. 

49° Porte de Saint-Cloud Sainte-Jeanne de Chantal. 

5o° Champigny : Cité-jardins, N.-D. de la Miséricorde 

5r° Cité Universitaire Eglise du Sacré-Cœur, ru: 
de Montrouge, à Gentilly. = | 

59° Villejuif Sainte-Thérèse des Sorrières (chap. dl 
secours), rue Sacco-et-Venzetti. 

53° Orly. : Cité- jardins, Sainte-Anne (chap. de secours)! 

54° Quatre- Routes d’Asnières : N.-D. de la Route (chap! 
de secours), 110, rue des Mourinons. 

55° Romainville Sainte-Solange des 
de secours), rue des Bretagnes. 

56° Antony : Croix-de-Berny, Sainte-Odile (chap. d 
secours). ee | 


(agrandissement; 


Bas-Pays (chap 


57° Bondy Centre. Chap., presbytère, œuvres, ru! 
Dolet. ; 

58° Vitry : Ecole départementale, chapelle pour 800 en/ 
fants. + 

59° Montrouge Reconstruction de l'église Saïnt| 
Jacques. à 


6o° Bienheureux Don Bosco, rue Planchat, 20°. 


‘4 


« Les Ques 


4 
même temps, l’art religieux français, comme 
stent les belles expositions en cours, renouve- 
ses méthodes. et ses procédés, inaugure dans 
e pays une ère nouvelle et pleine de promesses | 
tel état de choses nous: impose des devoirs. 
e telle floraison d'’édifices risquerait, si elle 
it sérieusement contrôlée, d'amener avec elle 
_ inconvénients de toutes sortes. Et ces incon- 
jents, plusieurs faits Nous invitent à vous les 


Ée paroïissial, 
Tantôt ce sont, dans l'aménagement du mobilier, 


s fautes contre le bon goût, qui déparent la beauté 
“l'édifice, el nuisent au bon renom de l’art catho- 


est aussi le mauvais entretien, la disparition ou 
ème l’aliénation d'œuvres intéressantes qui consti- 
ent un des charmes les plus émouvants de 10s 
illes églises. 
Enfin, pour les édifices ou objets classés, il importe 
e les règlements édictés par la Direction générale 
s beaux-arts soient fidèlement observés. 
Toutes ces considérations, vous en conviendrez, 
ers Messieurs, demandent que Nous vous rappe- 
les règlements déjà promulgués par les statuts 
Dcésains, et que Nous leur ajoutions, dans les 
njonctures présentes, les secours si opportuns 
une nouvelle Commission. 
Le bon esprit de Notre admirable clergé et son 
uCci de conserver et d'accroître la beauté de nos 
lises et de nos œuvres Nous donnent la certitude 
e ces ordonnances seront fidèlement observées. 
Conformément aux règles et à l'esprit des saints 
nons, et en particulier des canons 1296 à :1302, 
79, 1280 et 1281 du Codex Juris canonici, 
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 
RT. 1%, — Une Commission est constituée dans 
. diocèse pour conseiller et diriger MM. les 
| du clergé dans tous leurs travaux impor- 
s 


- de construction, de réparation ou d’ornemen- 
ion permanente des édifices du culte et des locaux 
euvres. . = 
ART. >. — La Commission, placée sous la prési- 
hce de l'archevêque de Paris, assisté de MM. Les 
D comprend, à titre de membres per- 
inents : 

Lé directeur de l’OEuvre des nouvelles paroisses ; 
membre de l'Administration temporelle du culte ; 
besecrétaire ; deux architectes. 

Et, à titre de membres consultatifs 


“assureur-conseil, et, au besoin, tout ecclésias- 
üe ou laïque compétent, désigné par Mer l’ar- 
evêque. ; 

Arr. 3. — MM, les curés, directeurs d'œuvres 
supérieurs de communautés religieuses trouveront 
près de cette Commission une liste d'architectes 
réés par l’archevêché, une liste d'entrepreneurs, 
documentation portant sur les divers types de 
RE uctions et d’objets mobiliers et un service de 
atentieux. 

Rr. 4. — La Commission veille, avec le con- 
rs de MM. les curés, à la conservation des objets 
ancien ou moderne figurant dans les églises, 
jsties ou dépendances des paroisses. 
un de ces objets ne pourrait être détruit, 
turé, aliéné ou restauré sans entente préalable 
ce la Commission. 

r. 5, — Tout projet de construction, d’ameu- 
ent ou de décoration permanente des églises, 
) publiques ou locaux d'œuvres sera soumis 


"À 


tions Actuelles » 


Un conseiller juridique ; un conseiller financier ;- 
ie 


à la Commission, après avis, s’il y a lieu, des con- 
seillers curiaux (art, 184 des statuts synodaux et 
canons 1162 à 1164). 

Cette règle sera observée même lorsqu'il s'agira 
de dons offerts par les fidèles, et de travaux à exé- 


Cuter au moyen de ressources personnelles où extra- 


paroïissiales. (Ordo diocésain, p. 7). 

ART. 6.,— La Commission sera consultée avant 
que soit engagée toute négociation avec l'Etat, la 
ville ou les communes, en vue de travaux quel- 
conques dans les immeubles du culte leur apparte- 
nant (Stat. synod. n° 185). 

ART. 7. — La Commission réglera elle-même les 
questions de moindre importance. Elle préparera 
les dossiers de travaux à remettre au Comité diocé- 
sain d’architecture, dont elle provoquera la convo- 
cation. 

ART. 8. La Commission devra connaître le 
mode de financement de tous travaux de construc- 
tion, de réparation ou d’ornementation permanente 
des édifices du culte et des locaux d'œuvres : et, 


après consultation de l’archidiacre compétent, aura 


qualité pour l’autoriser (Stat. dioc., 270). 
ART. 9. 


procède. à leur estimation et vérifie leur situatio 


juridique. < 
ART. 10. — Le siège de la Commission est à l'ar- 

chevêché. RE: 
ART. 11. — Les réunions de la Commission auront 


lieu au moins chaque quinzaine, et plus souvent 
sur convocation. 

ART. 12. — Un procès-verbal enregistrera les déci- 
sions de la Commission, lesquelles seront transmises 
à MM. les archidiacres compétents, pour avis, et aux 
intéressés, 

ART. 13, — Le remplacement des membres de la 


Commission se fera par nomination de Mor l’ar- 


chevêque. 
Donné à Paris, le 22 mai 1954. 
+ JEAN, card. VERDIER, 
archev. de: Paris. y: 


OR ES 2 MR EE ñ 
ENSEIGNEMENT. 


EE ——————— 


Les écoles religieuses 
dans les colonies et à l'étranger 


{° Collaboration scolaire 
des gouvernements coloniaux et des Missions 


De M. GEonces GoyAu, dans la Revue des 
Deux Mondes (1. 4. 34), sous le titre « Missions 
françaises et écoles d'outre-mer » 

En cette Maison Carrée où, depuis plus d’un: demi- 
siècle, les Pères Blancs du cardinal Lavigerie étu- 
dient les moyens de civiliser l'Afrique, un livre 
vient de paraître, qui s'intitule la Collaboration 
scolaire des gouvernements coloniaux et des Mis- 
sions, et qui mériterait de marquer une élape nou- 
velle dans le développement de notre aclivité exo- 
tique. Le P. Mazé, biographe du cardinal, en est 


l'auteur (1). Par sa voix, le grand Institut religieux 


G) Un vol. in-16; Maison Carrée, Alger. 
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— La Commission assure le récolement. 
des immeubles du culte ou des œuvres du diocèse, 


Ÿ 


ua nas it ol td tt sit a # s Œ LU 


:écr ivait 


en reçoivent 60 000. 


tant plus justifiée, 
es indigènes apparaissaient plus lie à diriger 
- feurs enfants vers les écoles françaises. 


quelques rudiments du’ savoir, 


faire pression sur les 
- russent. « 


Honor]. est honnête, 


re 


dont autrefo's Gambetta et Jutes Ferry ten 
avec gratitude l’action patriotique fait à nos admi- 


 nistralions coloniales une avance significative. 


Comme jadis il proposait el apportait son aide 


“pour la lutte contre l’esclavagisme et pour les 
_besognes d'assistance charitable qui d'urgence s’im- 


posaient dans les oasis sahariennes, il vient dire 
aujourd’hui aux pouvoirs publics : « Pour l’œuvre 
scolaire, nous sommes là, prêts à vous servir, 
comme en terre coloniale belge, comme en terre 
coloniale anglaise nous sommes appelés à servir. » 


Les pages du P. Mazé ont la portée d'un mani- 


feste : elles peuvent devenir, tôt ou tard, l’amorce 
d’une collaboration féconde. 


+ 


Le manque d'écoles dans nos colonies l). 


Il suffit de feuilleter les statistiques ou de. prêter 


1 oreille aux constatations de nos fonctionnaires colo- 
_ niaux pour entrevoir les déficiences et les lacunes: 
de l’organisation scolaire dans la France d'’outre- 


mer (2). Au lendemain du recensement de 1926, 
M. “Hope, vice-recteur de l'Académie d'Alger, 
: « Il y a en Algérie plus de 900 000 en- 
Fe et filles, d'âge scolaire. Nos écoles 
Il faudrait, pour les autres, 
plus de 20 000 classes et autant de maîtres et de 
maîtresses. Les indigènes les réclament. Leur inté- 


fants, 


 rêt, d'accord avec le nôtre, exigerait qu’elles leur 
- soient données assez rapidement. 
crédits nécessaires? Où trouver le personnel qui 
conviendrait ? » 


Où prendre les 


L'anxieuse impatience de M. Horlue était d’au- 
que depuis la grande guerre 


M. Horluc 
connaissait des villages qui offraient des maisons 


comme bâtiments scolaires ; il connaissait certains 


pour donner à l’enfance environnante 
prenaiént chez eux, 
frais, des moniteurs. Il observait, là où 
qu’il n'était plus besoin de 
familles pour qu’elles y recou- 
Elles ont- compris, expliquait-il, l’uti- 
lité de l'instruction ; mais aujourd’hui, c'est la 


notables qui, 


à leurs 
des écoles existaient, 


place qui manque, dans les écoles existantes, pour 


accueillir l’afflux des enfants. » , 

Le langage de M. Horluc résumait sa longue 
expérience d ancien inspecteur général de l’enseigne- 
ment indigène. Et un article de la Presse libre 
d’Alger, de 15 avril 1940, semblait lui faire écho. 
ÿ lisait-on, de proclamer que 
la France a fait beaucoup pour nous, il n’est 
pas répréhensible de lui crier qu'il lui reste encore 
beaucoup à faire. L’instruction n'est pas assez 
répandue en Algérie. Les indigènes algériens 


» forment les six septièmes de la population totale, 


mais les élèves européens sont les six 
de la population scolaire. » 

Des doléances semblables se rencontraient en 1917, 
sous Ja plume du très regretté Van Vollenhoven, 
gouverneur de l'Afrique ‘occidentale française. En 


seplièmes 


(x) Les sous-titres sont de la Revue des Deux Mondes. 
(2) La Documentation Catholique, rendant compte de 
l'état des « Missions catholiques en l’année jubilaire 
1925 », a, entre autres, donné les statistiques scolaires 
(écoles et élèves) dans les Missions de l'Asie (t. 16, 
col. 387-4ho), de l'Afrique (t. 17, col. 205-247), de 
l'Amérique (t. 1%, col. 1268-1279). On verra dans ces 
exposés la part qui revient aux Missions françaises dans 
HouTe d'éducation des indigènes (Les notes sont de [a 
SLT 

C2) 


7 er 
“cette re notait-il, « Far existe 


% 


20 000 d'entre eux- seulement reçoiven 
tion. Après une occupation française qui See 
la plus grande partie de cette région, 
demi-siècle, une aussi faible pre de 


nos enfants sont exclus de nos écoles. Il 
pour ces pelits ni classes, ni maîtres, n 
Il faut qu'en quelques années cela cesse 47 
nous puissions indiquer d’autres chiffres, 4 
proportions, plus conformes à ce que la 
a coutume de faire dans les pays où flott 
drapeau et qu'’éclaire son génie. » Les 
statistiques montrent que la clientèle d 
officielles, actuellement au nombre de 579, a € 
près de 39 800 enfants bénéficieraient de leu 
.gnement. Mais ce progrès, quelque estimab À 
soit, apparaîtra bien insignifiant, si l’on n. 
qu'en cette colonie de 14 millions d'habltan 
quarantaine de milliers de privilégiés ne 
sente qu'un quarante-cinquième de Ra pop 
enfantine. CE 
6r écoles officielles pour plus de 8 
d'âmes : voilà le-hbilan de notre Afrique 
riale française (1). J'aime ce mot « âmes », 
par tout ce qu'il évoque et par tout ce 
exige, maintient sur l'horizon des Puissances 
niales l'indispensable notion de la primau 
spirituel, Les 3 332 élèves qu'enregistrent lé 
tistiques représentent à peine 1 pour 100 de 
fants qui ent-atleint l’âge scolaire. Faute de : 
financiers, faute de personnel, l'Etat ne pe 
faire de plus. ET 
Une telle pénurie l'amène, en cette 
colonie, à jeter un regard de demi-bien 
sur les écoles fondées par les missionnaires 
réussissaient en 19930, elles, à arracher à 
rance 7 372 écoliers, c'est-à-dire à faire fléc 
99 à 97 pour 100 le chiffre des enfants pri 
tout enseignement. Le gouvernement colonia 
sible à un tel succès, esquissait- timidement, | 
faveur de ces écoles, un geste qui avait ] nt 
tion d'être généreux : il leur accordait une St 
vention officielle. Mais, bien que leur clientèle 
deux fois - plus nombreuse que celle des : 
d'Etat, cette aumône ne dépassait pas 80 000 Î 
parcimgniensement prélevés sur un budget del 
‘truction qui s'élevait à 1 600 000 francs. 
L'exemple, si peu onéreux qu'il fût pour 
finances coloniales, n’a point suscité d’imitate 
A Madagascar (2), les écoles et les garderies RTE 
par les missionnaires, qui sont au nombre de 7 
pt en aucune façon au budget 
bien qu’elles rendent service à plus ‘de 85 
fants ; et dans l'Afrique occidentale françai 
_sur la vingtaine de millions prévus en 192 
les dépenses d'instruction, aucune somme. n° 
allouée aux 63 écoles de missionnaires, fréquenh 
par plus de 6 000 éçoliers. 5 
I y a un état de choses À améliorer : S hd) 
autorités coloniales et autorités missionnaires « 
d'accord. Mais celles-ci suggèrent qu’ une tel 4 
lioration requiert le redressement d'un état d’esrk 


Ee_P. Mazé, sans vaines récriminations,. sans p{ 
miques oiseuses, s'essaye à préparer ce redrei 
ment, en nous, transportant en territoire - 


ans 


en territoire belge, et en répercutant à nos > 
les échos des grandes assemblées où les ee 


(1), CL: BIC 1: 
(2) Cf. Ibid., col. 
(9) Ibid., col. 


17, COÏ. 299 et suiv, 
ohr et suiv. 
Se et Suiv. 


S A 
ÉR. 
LL. 


scolaire des Etats anglais et hollandais. 


urnons nos regards vers celte Afrique orientale 
nnique où les Pères Blancs étaient en juin 
les conducteurs spirituels de 64r 500 catho- 
, parmi lesquels 135 oo0 catéchumènes. 
‘est incontestablement la tendance de l'Etat 
lais, en son grand internat de l'Ouganda (x), 
s'appelle le Makerere College, “de se réserver 
formation supérieure des jeunes élèves indi- 
s, et d'y proposer aux élèves, qu'ils soient pro- 
ants, catholiques ou musulmans, un idéal de 
 corporative à la faveur duquel s'atténueraient 
eut-être disparaïtraient les préoccupations con- 
onnellés, Mais, en ce qui regarde tout le reste 
l’organisme scolaire, le Colonial Office de 
res, déférant en 1925 aux décisions de sa 
Commission consultative sur les questions d’en- 
ement », à énoncé ce principe, très net et 
ferme, qu'il devenait « nécessaire d’inaugurer 
action directe du gouvernement jointe à celle 

sociétés volontaires, et que le succès de cette 
Juvelle politique scolaire dépendrait de la colla- 
ion effective du gouvernement et des sociétés 
jonnaires et de l’harmonieuse combinaison de 
activités ». 1 
tre ans durant, missionnaires catholiques de 
uganda et missionnaires protestants. de l’Ou- 
a, à la suite d’une conférence commune qu'ils 
ent tenue en mai 921, avaient lutté, tous 
mble, pour que l'Etat respectât leurs activités 
ires, et pour qu'il les encourageât, et pour qu'il 
 subsidiât. M. Hussey, l’ancien sous-directeur du 
ge anglo-arabe de Khartoum, venu dans l’Ou- 
da, en 1923, comme « conseiller pour l’éduca- 
-», avait d’abord affiché des desseins singulière- 
t différents; les deux évêques du pays, Mgr Strei- 
>" et Mgr Biermans, avaient cru le sentir plus 
ieux d’aviser à la formation de quelques bons 
ctionnaires indigènes qu'à l'éducation de l’en- 
noire, « À une instruction rudimentaire, cette 
ce a droit », avaient insisté les deux prélats; 
avaient réclamé l’aide du gouvernement pour 
s écoles de villages. Ces fermes démarches 
ient commencé de faire réfléchir M. Hussey; et 
s ordres décisifs qui, en 1925, arrivaient de 
ndres devaient commander le prochain avenir. 
Tout de suite, pour fortifier entre le gouvernement 
les Missions les « relations amicales », et pour 
évenir tous malentendus, un Conseil consultatif 
ducation fut constitué, dans lequel entraient des 
issionnaires et des notables indigènes. « Colla- 
ation du gouvernement et des Missions tout 
“long de la marche progressive de l’éducation sco- 
ire, signifiait le Colonial Office en son rapport sur 
anda, tel est le caractère central et distinctif 
> la politique que nous recommandons. » Pour 
S missionnaires membres du Conseil consultatif, 
’ils relevassent de Rome ou de Bâle, de Genève 
1 des Etats-Unis, c'était une joie de lire, en ce 
pport, qu’ « aider les écoles des Missions à 
ndre un niveau plus élevé serait plus écono- 
e que de les sacrifier en attribuant les subsides 
ciels au seul collège de Makerere » ; que la poli- 
, de collaboration s’imposait spécialement pour 
“formation des instituteurs dans les écoles nor- 
s et pour le progrès de l’enseignement moyen 
js les intermediate schools, et que l’aide finan- 
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cière du gouvernement devait permettre aux Mis- 
sions de perfectionner ces établissements. 

Les budgets locaux tinrent compte de ces orien- 
lations nouvelles. Dans l’Ouganda de 1925, les sub- 
sides officiels octroyés aux écoles missionnaires s’éle- 
vaient à 10800 livres ; il atteignaient en 1927 
22 000 livres ; en 1928, 26 350 livres. Au Tanga- 
nyka (r), avant 1926, pas de subsides pour les 
écoles de Missions; un an plus tard, elles recevaient 
déjà 4 5oo livres. Et celles du Nyassaland (2), qui 
devaient en 1925 se contenter de 2000 livres, 
étaient gralifiées, en 1928, d’un chiffre de sub- 
ventions montant à 8 140 livres. j 

Ces allocations d'Etat, d'ailleurs, “ne tiennent 
encore qu'une place restreinte dans le budget des 
Missions. Pour leurs écoles du Tanganyka, celles-ci 
dépensent neuf fois plus que l'Etat ne leur donne; 
pour leurs écoles du Nyassaland, einq fois plus. 
Et de ce Pactole officiel, aucune dérivation n'’atteint 
ces multiples huttes, éparses dans la brousse, où 
des cinquantaines d’écoliers, assis sur la terre battue, 
ayant pour pupitre leurs genoux et pour crayons 
des éclats de bambous, apprennent l’ABC dans 
quelques syllabaires déchirés, et tracent leurs pre- 
miers jambages ou leurs premiers chiffres sur leur 
propre peau d’ébène, qui leur tient lieu de papier. 

Maïs du moins le principe de la « collaboration » 


demeure-t-il proclamé et appliqué ; et en mai r930, - 


en sanction de cette doctrine, le Comité consultatif 


de l’enseignement aux colonies expédiait de Londres. 


en Afrique anglaise un « Mémoire sur l’aide finan- 


cière accordée par le gouvernement à certaines insti- 
_tutions scolaires ». 


On y lisait : « Du point de 
vue du gouvernement, il n’y à aucune raison pour 
qu'un professionnel de l’enseignement qui préfère 
travailler sous les auspices, par exemple, d’une 


société religieuse, soit, pour ee seul motif, payé 


moins généreusement. » Le (Comité consultatif, 


allant plus loin, entrevoyait des raisons de préférer, 


en certaines circonstances, l'emploi de Ces profes- 
sionnels-là. « Si l’enseignement privé est à encou- 
rager, disaient les rédacteurs du « Mémoire », ce 


n’est pas uniquement parce qu'il peut coûter moins 


cher que l’enseignement officiel. L'entreprise privée 
a sa valeur propre dans tout système d’enseigne- 
ment, parce qu’elle permet la variété et le libre jeu 
de l’effort personnel, qui a tant d'importance en 


ce domaine, Bien plus, un gouvernement peut sou-. 


tenir que certains genres d'enseignement con- 
viennent davantage à des Instituts religieux qu’au 
sSouvernement lui-même. Enfin, comme le recon- 


naissait en mai 1925 le « Mémoire » sur la politique 


scolaire, il faut attacher la plus grande importance 
aux croyances religieuses et à l'instruction morale 
dans toutes les régions où le contact de la civilisation 
a pour effet d’affaiblir l'autorité de la tribu indi- 
gène et les sanctions des croyances locales. C’est la 
constatation ‘de ce besoin qui pousse le gouverne- 
ment à désirer venir en aide aux méthodes d’ensei- 
gnement qui reposent sur la base des croyances reli- 
gieuses. » 


Telles sont, à l'heure présente, les maximes de. 


l’Angleterre coloniale. Elles convergent avec une 
autre expérience que fit au cours du dernier demi- 
siècle l'administration coloniale néerlandaise, En 
1937, le représentant de la Hollande au Congrès de 
l’Institut colonial international rappelait que, quinze 
années durant, entre 1874 et 1889, son pays s’élait 
imposé cette loi de ne subsidier, en terre coloniale, 
que des écoles expressément neutres. Mais ensuite, 


déclaraitil. « les esprits furent gagnés par l'idée 


(DCE D EG, 1: 47; 100.282, 
(2) Ibid., col. 232. 
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que le gouvernement, dans D en de 
sa très lourde tâche de dispenser les bienfaits de 
l’enseignement à une population comptant des mil- 
lions d’autochtones, ne pouvait se passer du concours 
et de la collaboration de l'initiative privée, même 
lorsque celle-ci obéit à des mobiles d’ordre reli- 
gieux... Le montant des subsides fut constamment 
augmenté ». 


La collaboration de l'Etat belge. 


Ces vieilles Puissances coloniales, Angleterre, 
Hollande, n'étaient guidées dans leur politique sco- 
laire par aucune idée confessionnelle, mais unique- 
ment par le souci de leur devoir civilisateur, au 
large sens de ce mot. Il en fut de même de la Bel- 
gique colonisatrice : il est piquant d'observer — 
l’histoire que nous allons esquisser le prouvera — 
qu'au temps où elle était conduite par le parti 
catholique, elle se montrait beaucoup plus timide 
pour soutenir les écoles missionnaires qu’elle ne 
le fut sous les ministères panachés qui se succé- 
dèrent depuis la grande guerre. 

L'Afrique belge a 15 millions d'habitants — un 
million de plus seulement que notre Afrique occi- 
dentale française. Elle possède actuellement, à côté 
de 11 écoles officielles, 2 750 écoles de Missions (1), 
subventionnées, adoptées par la colonie ; l’instruc- 


2 
tion de 135 ooo enfants est ainsi assurée; des mil- 


 liers d’autres petites écoles relevant également des 


Missions, s'éparpillant à travers la brousse, dégros- 
sissent 220 000 petits noirs. M. Louwers, secrétaire 
général de l’Institut colonial international, expli- 
quait au Congrès de mai 1931 : « Au Congo belge, 
ainsi que dans les colonies anglaises, l'Etat a rela- 
tivement peu d'écoles à lui. Les principaux éta- 
blissements scolaires sont entre les mains d’orga- 
nisations privées qui reçoivent de l'Etat des sub- 
sides, à condition de se conformer à certaines 
règles et de subir le contrôle et RIDSDeeRe du 


gouvernement. » 


IL avait fallu quelque temps pour élaborer cette 
conception d’un régime scolaire et pour la réa- 
liser. Une concession gratuite de 100 à 200 hectares 
de terres pour toute école où l'on donnerait un 
enseignement pratique des ‘métiers manuels et des 
travaux agricoles voilà ce qu’en l’année 1906 


l'Etat indépendant du Congo promettait aux mis- 


sionnaires fondateurs d'écoles, en vertu d’une con- 
vention signée avec le Saint-Siège. Lorsque en 1908 
le Congo fut devenu coloniïe, la convention con- 
tinua d’être appliquée ; mais quatorze années, pas- 
sèrent sans que l'Etat belge, qui d’ailleurs confiait 
à des instituts de Frères ses écoles officielles, envi- 
sageât l’idée de collaborer ayec les missionnaires 
la loi du 18 octobre 1908, tout en leur reconnaissant 
pleine liberté d’enseigner, ne prévoyait pour eux 
aucun subside, quelques cas locaux exceptés. 

En 1922, tout changea Cette année-là, un ancien 
commissaire -général au Congo belge, le colonel 
Bertrand, notoirement étranger à toute préoccupa- 
tion confessionnelle, et ne s'inspirant que des 
requêtes de l’intérêt colonial, disait à l'Association 
des ingénieurs et industriels belges : « La vie des 
noirs, en Afrique, est devenue quelque chose de 
tragique. Tout s'écroule autour d’eux, en même 
temps que, ‘moitié par force, moitié par persua- 
sion, nous les entraînons dans notre course à la 
conquête de la matière... Les doctrines agnostiques 


(1) Cf. D. C., t. 7, col. 224 et suiv. ; -voir-aussi t. x9, 
col. 1491 et suiv. 


‘duite. Faut-il un 


leur sont inaccessibles, tandis que les d 
chrétiennes, principalement celle du catholicism 
à laquelle beaucoup s’accrochent déjà, leur donn 
les moyens de se reprendre à une règle de co 
enseignement en Afrique 
Faut-il que cet enseignement soit adapté aux espril 
qui auront à le recevoir ?.. (Alors) l’enseignement 
donné par ou d’après les Missions obtient l’avan 
tage sur l’enseignement laïque que PA géné 
raliser un gouvernement quel qu’il soit. L'’Eglie 
catholique en Afrique centrale est une force q 
va croissant. Je ne vois qu'elle à pouvoir 
bler, dans l'âne des noirs, le vide qui se fÎ 
dans leurs croyances traditionnelles. » 

Autant que ses ressources le lui permettaien) 
elle avait, depuis près de quarante années, travaill 
à combler ce vide, puisque le seul vicariatd 
Pères Blancs du Haut-Congo avait déjà fon 
2071 écoles centrales, deux écoles normales, une ch} 
quantaine d'ateliers d'apprentissage et un petf 
séminaire. Mais ce qu'ainsi l'Eglise avait fait 
l'écart de l'Etat belge, n'’était-il pas opportun qi 
l'Etat le reconnüût offieiellement et qu'il le san 
tionnât ? 

La question se posa dans une Commission qu 
constituait en juillet 1922 M. Franck, ministre d 
Celonies. Il faut, disaient quelques-uns, dévelo; 
l’enseignement officiel. Et les autres de répondre 
les Missions ont commencé, spontanément, avec pe 
propres ressources, l’œuvre d’expansion scolaire 
les subsidiañt, on aidera leurs écoles à vivre à 
se multiplier. Ce second avis prévalut d'autant plu! 
aisément que dans la Commission il y avait de 
missionnaires qui pouvaient parler avec autorité, « 
qui savaient de quoi ils parlaient. 

Au bout de neuf séances, on reconnut unanime 
ment qu’une collaboration de l'Etat avec les Mi 
sions était moins dispendieuse que ne le serait | 
multiplication des écoles officielles. On,observait ps 
surcroît, et l’on ne redoutait pas d'affirmer quil 
pour atteindre les indigènes jusqu’au fond de 
brousse, les écoles de Missions étaient mieux qui 
lifiées, et que les missionnaires, maîtres de la langer 
du terroir, familiers avec les mœurs locales, étaie 
seuls capables d’inculquer aux noirs une disciplin 
morale efficace. Enfin, concluait la Commissii 
d'enquête, « les missions nationales en particulid 
présentent cet avantage de premier ordre : €élll 
répandent, avec les lumières de l'Evangile, l'amour 
du nom belge, l'influence belge, jusque dans L 
coins les plus reculés de l'Afrique centrale ». 

Deux ans plus tard, M. Rutten, gouverneur géns 
ral du Congo belge, entretenait de ce bel Empiri 
grand comme plus de quatre fois la France, u 
auditoire liégeoïs ; et parlant de la démoralisatic) 
des indigènes dans les grandes agglomérations, 
déclarait “dans le Bulletin de la Société belge d’étudi 
et d'expansion : « Une discipline sévère, un ordi 
extérieur ne suffit pas; nous avons tout intér! 
à favoriser l’évangélisation par les missionnaires 
nous priver de ce moyen de relever la race noi) 
serait une folie que nous ne commettrons pas. | 

La même année, on lisait dans un documeil 
intitulé Projet d'organisation de l'énseigneme\ 
libre au Congo belge avec le concours des Mission 
nationales : « Quelles que soient les ressourc« 
qu'elle consacrera à l’enseignement, la colonie re! 
tera forcément au-dessous de sa tâche. Que l’€ 
songe aux proportions de la machine administr 
tive à mettre sur pied pour assurer la constructid 
et l'entretien des locaux scolaires, approvisionn 
les écoles en fournitures classiques, former, rén. 
nérer et surveiller des milliers d’instituteurs q} 
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éront disséminés sur un territoire grand comme 
© fois la. Belgique... Cette tâche est trop lourde 
r la colonie... La colonie doit compter sur le 
icours bénévole des Missions. » 
" En application de ce projet, des ordonnances de 
1926 et 1927 organisèrent la surveillance de cet 
e enseignement libre » et stipulèrent qu’à côté des 
nspecteurs officiels il y aurait des inspecteurs ‘mis- 
sionnaires, qui assureraient l8 bon fonctionnement 
“À tout l'organisme. Le budget de 1930, dans le 
ongo belge et le Ruanda Urundi, prévoyait, pour 
‘enseignement donné aux petits noirs, une somme 
totale de 30 millions de francs : les six dixièmes 
- soit 16 ou 17 millions — étaient répartis entre 
une vingtaine de chefs de Missions. 
- Le P. Mazé, en des pages qui honorent sa con- 
ception de la politique coloniale, remercie la Bel- 
gique officielle pour l'estime qu'elle témoigne aux 
innombrables écoles rurales organisées par des 
missionnaires. Assurément elles sont trop humbles 
encore, et les notions qu'elles donnent sont trop 
élémentaires pour que la puissance colonisatrice 
X puisse recruter des « auxiliaires indigènes », tels 
qu'elle en trouve dans les écoles urbaines, et sur- 
tout dans les écoles spéciales ; et le P. Mazé juge 
tout, naturel que l'Etat s'intéresse spécialement aux 
établissements scolaires qui sont, pour lui, de 
bonnes pépinières d'agents subalternes. Mais il se 
plaît à constater qu'au nom même de son idéal 
civilisateur le gouvernement belge étend sa géné- 
reuse sollicitude à la vie scolaire dans les villages : 
« C'est là, écrit-il, que l’on peut espérer éduquer 
modestement, progressivement, par étapes, généra- 
tion après génération, une jeunesse qu'on n'aura 
pas détachée de son milieu naturel... L'école du 
village, la petite école religieuse, dont le maître 
est un homme de la tribu qui leur enseigne des 
choses que des anciens ignorent, mais dans la 
Jangue qui est la leur, cette école exerce son 
influence profonde, irrésistible, sans heurt violent, 
presque insensiblement, et ce n’est pas elle qui fait 
les déracinés ou les déséquilibrés. C’est par elle 
que les sociétés africaines seront bientôt chrétiennes, 
et plus tard civilisées, sans cesser d’être africaines. 
Voilà ce que les Belges ont compris et qu'ils 
sont, si je ne me trompe, les seuls à bien com- 
prendre. Et c'est pour aider les missionnaires, 
ouvriers de ce pénible et patient et obscur labeur 
— l'éducation de la multitude des petits noirs de 
la brousse, — que le gouvernement congolais sub- 
“ventionne les écoles normales des Pères Blancs, et 
paye les centaines d'instituteurs qui en sortent 
chaque année, munis de leurs diplômes, pour 
prendre charge des écoles rurales. » 
» « Leur rôle, expliquait naguère M. de Jonghe, 
directeur général au ministère des Colonies à 
Bruxelles, se borne à un simple dégrossissement. 
Leur importance est néanmoins grande, parce 
qu'elles constituent les postes les plus avancés de 
la civilisation, » M. de Jonghe proclamait ayec 
une fierté légitime qu’en aucune colonie ces postes 
ne sont aussi nombreux qu’au Congo belge, que 
« nulle part les Missions religieuses n’ont créé 
un réseau d'écoles aussi serré ». 
_ Et M. de Jonghe concluait : 
Il est de bonne politique de 


en ce favariser et 


d'adopter en quelque sorte les œuvres scolaires des: 


Missions nationales. Par un système de subsides 


ét d'avantages en nature, le gouvernement colo- 
nial a intérêt à leur permettre de perfectionner 
leurs écoles existantes et de les multiplier. Il faut 
préférer cette politique à celle qui consisterait à 


se , 


LL un cadre d’instituteurs officiels. » 
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La valeur des écoles de done 


. Une question se pose, cependant. Les instituts ° 
missionnaires sont-ils en mesure d'apporter aux 

Etats colonisateurs la collaboration d'ordre scolaire $ 
que ceux-ci peuvent juger souhaitable, et le magis- 

tère romain, dont ils relèvent, accepte-il qu'ils se f 
tournent vers cette tâche avec un surcroît d’acti- 

vilé ? Une réponse affirmative s'impose. 

Voilà cinq ans que, dans l'Afrique orientale 
anglaise, une voix autorisée disait aux missionnaires : 

« Là où il vous est impossible de mener de front 
l’œuvre d'évangélisation et l’œuvre scolaire, négli- 
gez vos chapelles pour perfectionner vos écoles. »  * ! 
Celte voix n'était autre que celle de Mgr Hinskey, 
visiteur apostolique, qui parcourait au nom de 
Pie XI ces lointains vicariats. 

Vers la même époque, le Supérieur général des 
Pères Blancs, au cours de sa promenade dans la 
région des Grands Lacs, laissait aux évêques membres 
de son institut cette prescription formelle : « Il ne 
faut pas hésiter, si l’organisation de votre œuvre 
scolaire ne peut se faire qu’à ce prix, à supprime 
une station entière de Mission, sans vous laisser re 
arrêter par les protestations des catéchumènes et des 
néophytes à qui vous aurez le crève-cœur d'enlever 
leurs prêtres. » 

Aïnsi les autorités spirituelles sont-elles toutes 
prêtes à associer les forces missionnaires, sur terre 

à l'immense besogne d'éducation que 


nr 


africaine, à 
requiert le progrès social de ce grand continent. 
Avec une précision qui ne laisse place à aucune 
équivoque, le P. Mazé définit leur esprit. Nous 
conduisant en pays musulman, il nous dit formel: 
lement : « Les écoles des Pères Blancs et des Sœurs 
Blanches ne sont pas des instruments de prosély- 
tisme, Des milliers de musulmans y ont passé, et 
nous attendons en toute confiance qu'ils viennent - 
nous accuser. Il y à des enfants chrétiens dans nos 
écoles, et il y en a qui veulent devenir chrétiens. 
Ceux-là, nous les instruisons de la religion chré- 
tienne, mais c’est parce qu'ils le veulent et que 
leurs parents le demandent en les y autorisant. Et 
non seulement l'Eglise ne blâme pas cette discrés 
tion, mais c’est elle qui nous l’impose. » VAE 

Au demeurant, tel livre d'éducation composé par * 
les Pères Blancs apparaît aux notabilités islamiques 
comme bienfaisant pour la formation morale des. 
petits musulmans, ainsi que l’atteste une lettre 
récente qu'adressait à l’auteur du livre arabe les 
Signes divins dans les paroles de Jésus-Christ, le, 
vizir de l’enseignement à Rabat, Si Mohammed el 
Hadjoui. On lisait dans cette lettre : « Ce livre 
(que le salut soit sur lui !) contient des maximes ; 
d’une saine morale et de sublimes exhortations. 
Le plan en est bien conçu et les termes bien précis. 
J'ai remarqué que la plupart de ces exhortations 
pleines de douceur sont conformes aux doctrines) 
de l'Islam, Il y a, sur ce point, unité de pensée 
entre tous les fondateurs de religions : seuls, le … 
langage et la forme diffèrent. » Ces curieuses lignes 
montrent que la foi islamique elle-même, quelles 
que soient ses susceptibilités, se peut accommoder de 
la pédagogie des Pères Blancs ; et nous en avons 
une autre preuve dans le succès qu'ont rencontré, 
en milieux non chrétiens d'Algérie, les leçons de : 
morale du P. Joyeux, naguère couronnées par l’Aca- 
démie française, et pleinement accessibles aux con- 
sciences musulmanes, non moins qu'aux consciences * - 
chrétiennes. : 

Quant aux tribus fétichistes ou animistes de la 
race noire, les théoriciens les plus avertis de l’idée 
coloniale ne dissimulent pas que le brusque heurt 
entre leurs vieilles disciplines sociales et l'esprit 
individualiste de la Déclaration des droïts de 
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l’homme peut créer un sérieux péril, pour | Les : noirs 
comme pour nous. Et c'en est un autre qui nous 
est signalé par M. Georges Hardy, ancien directeur 
de notre Ecole coloniale, lorsque très nettemment 
il entrevo't que « dans les régions de l'Afrique noire 
. l'instruction marche d'un pas plus rapide que l’édu- 
cation morale ». « Il est dangereux pour tout le 
monde, écrit-il, de laisser celle-là prendre le pas 
sur celle-ci ; de ne point arrêter dans leur expan- 
_ sion des individus dont le caractère n’est pas à la 
hauteur de l'intelligence. C'est pour avoir négligé 
cette précaution qu'on a déconsidéré l’école en la 
faisant apparaître comme une fabrique de vauriens 
et de révoltés. » Mais si, comme l'indique M. Georges 
Hardy, former les caractères est une « précaution » 
qui s'impose, si c’est là, dans l'œuvre coloniale, 
‘une tâche plus urgente que celle qui consiste à 
meubler les cerveaux, n’y a-t-il pas là un motif 
de plus pour accepter et même pour invoquer Îe 
| concours des pédagogies qui, s'appuyant sur une 
_ expérience séculaire et s'inspirant d’une haute spi- 
_  ritualité, ont fait leurs preuves pour Je relèvement 
ide moralité humaine, et même pour l'éveil de 
cette moralité ? 

Lorsque, au lendemain de la grande guerre, Ja 
Société des Nations organisait le régime des pays 
de mandats, elle stipulait que les Missions devaient 
avoir toute Tiberté d'y fonder des œuvres scolaires ; 
conformément à la doctrine coloniale de la Confé- 
rence internationale sur le Congo, tenue à Berlin 
en 1885, elle considérait l’activité pédagogique 
dés missionnaires comme un élément de civilisation, 
que les Puissances civiles doivent encourager et 
favoriser. Ainsi Genève est-elle d'accord avec le 
Vatican sur la valeur sociale des écoles de Missions, 
de et sur l’aide qu'elles peuvent prêter aux pouvoirs 
‘coloniaux pour l’accomplissement de leur devoir 
Re civilisateur. La République française, qui, dans ses 
propres colonies, en vertu de lois dignes d'être répu- 
tées surannées, peut marchander aux missionnaires 
. français le droit d'enseigner (x), a reconnu ce droit 
aux missionnaires de toutes nations. dans les régions 
. où elle agit en Puissance mandataire (2). 


La France spirituelle aux colonies. 


Lorsque le P. Mazé demande que, pour satisfaire 
aux besoins scolaires de son vaste domaine d'’outre- 
. mer, la France officielle fasse appel au bon vouloir 
et à la compétence des forces spirituelles, son vœu 
peut se prévaloir d’un précédent fort intéressant. 
+ L'Alliance israélite universelle, qui possède au Maroc 
35 écoles privées et strictement confessionnelles, 
reçoit une subvention officielle de 2 4d0 000 francs, 


(1) On sait qu'au mois de mars 1929 la Chambre 
des députés, à la demande du gouvernement de M. Poin- 
caré, avait résolu d'accorder l'autorisation, afin d'assurer 
leur recrutement aux colonies et à l'étranger, à plusieurs 
- Congrégations : les Dames de l'Enfant-Jésus du Puy, 
l'Association des Missionnaires d'Afrique (Pères Blancs), 
les Frères Maristes des Missions, les Pères Missionnaires 
des Sacrés-Cœurs et de l'Adoration perpétuelle (dits de 
Picpus), l'Institut missionnaire des écoles chrétiennes, la 
… -Société des Sœurs de Notre-Dame des Apôtres, la Société 


des Missions africaines de Lyon, la Société des Mission- 

F nairés. du Levant (Capucins), la Congrégation des Fran- 
 .ciscains français pour les Missions à l'étranger. 

Les projets de loi tendant à accorder l'autorisation 


à ces Congrégations et adoptés par la Chambre ne sont 
jamais venus en discussion devant le Sénat (Note de 
la D. C.) 

(2) Voir à ce sujet notre cours sur la condition inter- 
nationale des Missions catholiques, professé à l’Académie 
de la Paix, à La Haye, en 1930. (Note de l’auteur.) 


Chés à leurs traditions religieuses, et qui aura 


- draient que k pratique des subsides, une fois in 


pour ss 3 000 nr qu’elle aber a D 
langue, elle reçoit une subvention de r 150 000 | 
On ne saurait souligner avec assez d’insistance ce 
lignes du directeur des écoles de l'Alliance 
Tunisie : « L'Alliance israélite, en introduisa 
l’hébreu dans ses programmes, a attiré dans 
écoles, où elle a fait connaître et aimer la F 
la masse des israélites tunisiens, profondément 
certainement fui une instruction purement laïqu 
échappant ainsi à la culture française. » Des po 
ticiens d'esprit étroit eussent pu se formaliser d' 
telle phrase, comme d’une chiquenaude à la véi 
rable « idée laïque » : les pouvoirs officiels 
sagement agi en soutenant un groupement 
fessionnel qui propage notre langue et en ner 
tant pas de rendre ainsi un hommage implicite s. 
disciplines morales du Sinaï, 

Est-il téméraire de se réclamer de L'esprit d'és 
lité et de l'esprit d'équité pour que les éc 
dont l’enseignement moral est vivifié par le Now | 
veau Testament soient envisagées avec la même 
bienveillance et deviennent l’objet, elles aussi, de 
quelques largesses ? Lors même que certains craie | 


gurée sur le terrain colonial, ne s ’introduisit sur 
territoire de la métropole, serait-ce un motif pou 
ajourner une expérience que préconise J’exem 
de l'Angleterre, de la Hollande, de la Belgique 
Un de nos gouverneurs coloniaux les plus Rs 
M. Brévié, ouvrant en décembre 1931 la session 
Conseil de gouvernement de l'Afrique occidentale 
française, reconnaissait que jusqu'ici l’on s'était 
tout soucié d’ « aller au plus pressé », de -« const 
[uer l’armature de cadres, nécessaires à l’admin 
tration et à l’économie nouvelle du pays », et que 
d’ailleurs ,« les indigènes, trop. fraîchement ap 
voisés, étaient souvent ie préparés à recevoir not" 
enseignement ». Mais M. Brévié continuait : « Main- 
tenant, le moment me semble venu de nous engager 
résolument dans la voie de l'éducation massive des 
peuples indigènes, de faire évoluer la société Re à 
gène dans son cadre, en la dégageant, sans heurt | 
et sans trouble, de ses seules traditions trop tyran 
niques, de préparer les paysans, les pasteurs, les 
artisans de l'avenir. » Es 
Le livre du P. Mazé nous montre les Pères Blancs 
comme impatiemment soucieux, de s’atteler à une 
telle œuvre ; et leurs offres de service, on en peut : 
être sûr, inspireront à d’autres instituts mission 
naires un précieux sentiment d’émulation dont la 
France profitera. Ces instituts restent, ils se fixent, 
ils s’enracinent, tandis que les fonctionnaires 
passent, Les missionnaires de notre pays repré- 
sentent, en terre africaine, Ja stabilité de la France 
spirituelle, d'une France qui, parce qu ‘apôtre, vise 
à répandre l’enseignement, à l'adapter à la vie 
indigène, à le transfigurer en une éducation des 
âmes. C’est au nom de cette France spirituelle tout 
entière que le P. Mazé, dans un parti pris d’opti- 
misme, écrit au terme de son livre : « Rien ne 
nous enlèvera l’espoir qu'une saine politique de col- 
laboraiion scolaire, franche et cordiale, triomphera 
un jour dans nos “colonies françaises avant FE il 4 
soit trop tard. » 


9° La langue française en, Egypte à *. 
De M. Henry BorpeAuUx, dans la Revue unË 
verselle (45. 8. 33), sous le titre « Le sphinx 


sans visage » : . 
C'est merveilleux. Vos demandez RE chemin } 


ançais : 1 n répond en fra 
 levez da _ pour regarder les enseignes 

sasins : sur cent, il y en a bien 95 rédigées 
français. Pourquoi n'est-ce pas l'anglais qui 
mine, quand le protectorat britannique vient à 
ine de faire place à la semi-indépendance de 
REgypte ? Pourquoi pas la langue italienne, quand 
les émigrants sont si nombreux — 25 000 rien qu'à 


Æ 


peine, elle «était la langue de la rue et des salons ? 
phénomène qui nous peut réjouir ne s’est pas 


umulés par nos établissements d'instruction. Il 
t aussi le signe d’un prestige venu de Bomaparte, 
plus tard aussi de Ferdinand de Lesseps, et de 
s les voyageurs et égyptologues français. Toutes 
s visites vont ‘me révéler cette coordination bien- 
sante. : ë 


« = grands maîtres de l’enseignement français »: 
Les Frères des Écoles chrétiennes !'). 


… Où ne suis-je pas allé, soit à Alexandrie, soit au. 


ire? A tout seigneur tout honneur. Les Frères 
Ecoles chétiennes sont en Egypte les grands 


r les 4o ooo qui fréquentent les écoles françaises. 
Ils n'ont pas cessé de bâtir des « palais scolaires » 
| 1847 à 1929. Partout on les retrouve, non sseu- 
lement dans les deux grandes villes, mais encore 
Port-Saïd, à Port-Tewfick sur le canal de Suez, 
Suez même, à Mansourah, à Zagazie dans le 
elta, à Tahta, à Assiout, à Miniah, à Mellani dans 
a Haute-Egypte. J'ai été reçu dans leurs deux plus 
eaux collèges, à Alexandrie et au Caire. Le col- 
e Saint-Marc, à Alexandrie, inauguré en 1928 
ar le roi Fouad, qui en fut émerveillé, est ss 
atredit l’un des plus somptueux établissements 
du monde entier, et des plus modernes, avec ses 
“laboratoires, ses amphithéàtres, son musée, ses salles 
d’études et de classes, ses salles de sports, ses vastes 
cours intérieures et ses terrains de jeux. Il offre la 
vue de la mer qu'il domine. À Khoronfish, qui est 
n quartier populaire du 


- de bâtiments : il s'élève en pleine cité commerçante 
t grouillante; mais, dès le seuil franchi, il offre 
paix à l'étude et l'hygiène au corps. 


e n'avais pas élé prévenu de l’accueil que j'y rece- 


classe en classe, sûr d’être bien accueilli puisque 
j'étais autorisé à jouer le rôle du personnage pro- 
yidentiel qui distribue Les jours de congé. Or, la 
cour intérieure était remplie de près d’un millier 
d'élèves et j'y entrai aux sons de la Marseillaise, 
ouée par la fanfare. Un jeune confrère, membre 
e l’Académie littéraire du collège, me harangua. 
De son discours fleuri je ne veux retenir que 
l'éloge de la Compagnie que je représentais. Ce qui 
me pouvait émouvoir davantage, n’était-ce pas d’en- 
endre parler ainsi notre langue avec cette couleur, 
cette clarté, cette poésie qui impliquent l'accord 
profond, journalier, familier, du maître et de 
l'élève, au point que dans un collège de France je 
’aurais pu rencontrer un accent plus exact, une 
onnaissance plus achevée des nuances P 

Mais j'avais auparavant visité, dès mon débar- 
uement en Egypte, la plupart des établissements 


is. | lycée de la Mission laïque française dirigé avec 


xXandrie — et quand, il y a un demi-siècle à: 


ompli miraculeusement. Il est la suite d'efforts | 


aîtres de l’enseignement : plus de rr 000 élèves. 


ire, le collège Saint- 
seph n'a pas cette aristocratie d'emplacement et 


_ C’est le jeudi 30 mars que je visitai Khoronfish. 


ais, et je pensais me promener simplement de 


d'Alexandrie : le magnifique collège Saint-Marc, le 


F AE 


tant 
d'autorité ‘bienveillante par M, Marcel Fort, «et da 
prospère Institution française Girard, qui fut fondée 
‘en 1890 et compte près de 4oo élèves, «et iles écoles 
des Sœurs de Saint-Vincent de Paul, populaires en 
Orient comme chez nous, externat Saint-Joseph, — 
pensionmat de la Miséricorde, orphelinat de garçons 
de Saint-Vincent de Paul, Asile des Enfants aban- 
‘donnés, et les pensionnats distingués de Notre- … 
Dame de Sion et de la Mère-de-Dieu. BR 


Le voyage de Maurice Barres en Égypte. 


Au cours de ces visites j'ai mieux compris les « 
raisons d’un monument à Barrès. Ce n’est point en 


x 


non sans une Cerlaïne ironie à la framçaise, « Pour 
quoi, disait-il, ce monument pour un écrivain qu 
n'a pas marqué d’une très forte empreinte son pas- 
sage en Egypte ? » Là était l'erreur. Barrès avait 
précisément marqué d’une forte empreinte son pas 
sage en Egypte. C’est à l’homme que l'hommage 
d'Alexandrie s’adressait, bien plus encore qu’ 
l'écrivain ; c'est au voyageur français qui, deux 
fois, en 1907 et en 1914, s'était arrêté à Alexandrie 
et au Caire pour y rendre visite à tous les établis 
sements de langue française, d'influence française... 
Partout où je suis allé, j'ai retrouvé sa trace : 
n'ai pas signé um Livre d’or, pas un mémorial, sans 
y contempler tout d’abord sa signature. Signature 
donnée avec lant de bonne grâce, non point isolée 
et dédaigneuse comme se suffisant à elle-même dans 
la gloire, non point au bas d’une pensée laborieu 
sement préparée dans le silence du cabinet, maïs 
la suite d’une phrase banale rappelant le conten 
tement de sa réception et en fixant la date Al 
devait, pour signer, assujettir ses grosses lunettes. 
qu'il avait dû accepter pour raccourcir sa vue, 
destinée à voir de loin ou de haut, et esquisser ce 
sourire d’acquiescement aux humbles tâches qui lui 
communiquait une grâce aimable et familiè 
Partout on se souvenait de lui, on me parlait de 
Jui. Comme lui, je suis entré dans toutes les classes 
des collèges religieux, des pensionnats de jeunes 
filles, des lycées. Je me suis rappelé sa réflexio 
devant ces pelits garçons et ces petites filles aux. 
veux noirs : « Qu'y a-t-il dans Ces âmes que ces. 
missionnaires traitent comme des âmes royales ? » 
et à qui ces missionnaires donnent le sens et le - 
goût de la France. En vérité, ce pèlerinage aux 
mêmes lieux me l’a rendu vivant Comme si je 
devais le rencontrer et recevoir son approbation . 
pour la suite donnée à Son œuvre, car celte œuvre 
n'est pas achevée, ne sera jamais achevée, Elle se 
relié, en effet, au service du pays qui me cessera 
qu'avec lui, et n'est-ce pas, dès lors, le mot jamais 
qu'il faut écrire ? 

Les Frères des Ecoles chrétiennes l'ont surtout 
retenu. C’est qu'ils sont là-bas, je l'ai dit, les 
plus grands maîtres de l’enseignement. Le Fr 0 & 
prien, qui dirige aujourd’hui le collège de Kho-. 
ronfish, au Caire, dirigeait alors le collège Sainte- 
Catherine à Alexandrie. Ce collège Sainte-Catherine 
n'est plus aujourd’hui qu'une succursale du col 
lège Saint-Marc, Il abritait une petite académie, 
composée des meilleurs élèves, des plus cultivés, des 
mieux dressés à notre culture. Maurice Barrès con- 
sentit à présider plusieurs de ses séances, à s’entre- 2. 
tenir familièrement avec ces jeunes gens, à leur 
parler. Ils lui soumettaient leurs compositions en 
prose et en vers, et il les examinait avec centillesse 
et les critiquait avec sympathie, Ces jeunes Egyp- 


a 
a 


* 


: rendre hommage, 


devant les flots de sang répandu où se 


"influence comme 


nements respectifs, 
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TROT en 
tiens sont très précoces : ils écrivent en vers et en 
prose avec ‘une facilité prodigieuse. L’un d'eux 
n’a-t-il pas composé, sous forme de poème, ‘pour 
l'inauguration du monument Barrès, un dialogue 
des bustes où Corneille, Racine, Molière, Chateau- 
briand, Fénelon, que Maurice Barrès doit rejoindre 
dans la même galerie, interrogent le nouveau venu 


et lui font PRSSCRUr examen “dont il se tire à son. 
honneur ? Il n’est pas jusqu’au bienheureux Baptiste 


de li Salle, fondateur de l'Ordre, qui ne se déclare 


(satisfait de sa réponse. Dans un collège de France, 


cette rhétorique ferait peut-être sourire, Mais que, 
B-bas, nos auteurs soient ainsi connus, aimés, célé- 
brés, ‘et que notre langue y soit maniée avec cette 


; souplesse ét celte aisance, cela est tout simplement 


émouvant. 


s Le danger dénoncé par Barres 
menace toujours les collèges catholiques. 


Il y avait alors, en 1914, un grand collège à 
Alexandrie tenu par les Jésuites. Ce collège est 
aujourd’hui fermé. Ils ne tiennent plus aujourd’hui 
que Jeur maison d'éducation du Caire, à qui je veux 
en passant, pour son admirable 
tenue. Pourquoi ? Ils ont perdu au cours de la 
guerre un grand nombre de leurs jeunes Pères, de 
leurs novices, et parmi les meilleurs sujets. Ils n’ont 
pu les remplacer. De là cette fermeture. Barrès, s’il 
y fût retourné, s’en fût profondément affligé, Com- 
ment oublier que son dernier travail, son dernier 
effort furent consacrés à ses rapports sur les Ordres 


religieux hors de France et sur la nécessité de leur 


sither en France, outre leurs noviciats, les écoles 
où ils pourraient assurer leur recrutement (1) ? 
Comment me pas reconnaître la vérité de ses con- 
clusions, la nécessité de ses conclusions à quoi se 
rattache toute une part de notre influencé dans le 
monde ? Ce recrutement commence à se tarir. Une 
lourde menace pèse sur tous ces beaux collèges fran- 
çais. Que sont devenus les rapports de Barrès? S'il 
m'en souvient, ils ont été votés par la Chambre, 
mais se sont arrêtés au Sénat. Le Sénat, s’il à 
quelque souci de notre France du dehors, ne peut 
pas ne pas les voter. Il est incroyable que les Assem- 
blées qui ont suivi la guerre n’aient pas accompli 
l’œuvre de pacification religieuse devenue nécessaire 
méêlaient 
ceux de toutes les catégories de citoyens, où celui 
du clergé séculier et régulier avait coulé si abon- 
damment, si généreusement, Mais cette œuvre, elle 
revêt un caractère de nécessité plus impérieuse dès 
qu’on voyage, dès qu’on est contraint, qu'on le 
veuille ou non, à constater que nos Missions sont 
pour une grande part non seulement dans l’ensei- 
gnement du français au dehors, mais dans ce goût 
de la France qui conduit à notre culture et à notre 
aussi à notre commerce et à notre 
industrie. Oui, le désir de Barrès doit être accom- 
pli. Il faut à toute force assurer un recrutement 
sans lequel nous ne pourrons maintenir nos posi- 
tions en Egypte, en Orient, en Amérique, quand les 
concurrences britannique, italienne, allemande, amé- 
ricaine, trouvent partout, auprès de leurs gouver- 
le plus solide appui. 

"Ainsi Barrès, s’il n’a pas achevé la rédaction de 
ses notes-sur l'Egypte, y mena-t-il à bien une œuvre 
vivante. I1 s’y montra un animateur, un conseiller, 


un soutien, Il consacra beaucoup de temps à cette 


(x) Voir notamment dans DC, 60. Neo rot 18m, 
le rapport tendant à l'autorisation des Frères des Ecoles 
chrétiennes. (Note de la D. C.) 


« Documentation Catho ique. ne 


Ga 


Aetion a personnelle. Et sans doute, dans ue 
qui agrandit sa vie si elle ne lui laissa pas. d'ap 
sement, 


mais il sut comprendre, selon le vers de Francie 
Jammes, ce 


X 


La beauté que Dieu donne à la vie ordinaire. 


Il accepta l'effort quotidien consacré à servir et | 


non à s'enrichir, à s’embellir, à se parér soi-même. 


Je n'ai rien trouvé dans ses notes sur l’admirable À 


collection de terres cuites qui est au musée d’Alexan- 
drie et qui valent les plus charmantes figurines de 
Tanagra. Il est vrai qu'il déclare qu’ 


le plus de femmes charmantes ». Et je souscris 
assurément à cette remarque. Mais le Barrès maître 
d’école en Egypte méritait bien un monument, car 


ce n’est pas le Barrès qu’on a trop pris l'habitude de : 
écrivain magnifique aux cadences À 
plus humble, acharné {| 
à remplir utilement ses jours pour le service du | 


sc représenter, 
enchanteresses, c’est l’autre, 


s 


pays. Gelui-ci n’est pas moins grand. 


Les statistiques le prouvent. 


: : s 2 || 
J’ai conscience de continuer son œuvre en con- - 


sultant des statistiques après avoir visité, comme 
lui, tous ces établissements, des chiffres après des 
images vivantes. Dans la ville d'Alexandrie et dans 
la circonscription consulaire d'Alexandrie, on compte. 
25 écoles françaises avec 67r professeurs ou mai- 
tresses et 10 428 élèves dont 7188 payants et 
3238 gratuits. Encore pourrait-on leur ajouter 
quelques autres écoles, telles que l’école franco-israé- 
lite Harouche, l’école grecque catholique des Sœurs 
de la Charité de Besançon, l’école des Sœurs armé- 
niennes, etc., où, l’enseignement est donné en fran- 
Çais, et aussi les cours de français créés dans les 
écoles musulmanes par l'Alliance française, qui réw 
nissent 25 professeurs et 2 570 élèves. Mais, si im- 
pressionnants et encourageants que soient tous ces 
chiffres, il ne faut pas nous laisser leurrer : nos 
concurrents étrangers créent de nouvelles écoles, et 
tandis que nos établissements scolaires sont presque 
tous des bâtiments anciens, ayant grand besoin 
d'être modernisés et réparés, les Anglais, les Ita- 
liens surtout, et les Juifs fondent des écoles mo: 
dernes et quelques-unes, les écoles italiennes sur- 
tout, parfaitement aménagées. 
Qu'il suffise de dire que tandis que les Frères se 


sont vus obligés de fermer depuis 1928, à Alexan-. 


drie seulement : les collèges Saint-Michel, fondé en 
1904, qui comptait en 1927 223 élèves ; Saint- 
Gabriel, en 1900, 197 élèves ; Saint-Louis, en 1893, 
156 élèves ; Saint-Joseph, en 1889, 194 élèves ; 
les Juifs ont fondé depuis 1927 le lycée de l’Union 
juive pour l’enseignement, qui groupe près de 
500 élèves, les Anglais la British School for Boys 
avec 300 élèves, et enfin les Italiens viennent d’inau- 
gure: un magnifique lycée. 

La concurrence est donc très sérieuse et il serait 
à souhaiter que nos écoles soient aidées, dans la 
mesure du possible, matériellement et moralement, 
— malériellement surtout actuellement, étant donné 
lu crise économique qui les touche particulièrement. 
I] n'est pas douteux qu'elles pourraient, si elles en 
avaient les moyens, augmenter d’une façon señsiblé 
le chiffre de leurs élèves. 

Pour montrer d’une façon indiscutable les pro- 
grès de nos concurrents étrangers qui reçoivent de 
leurs gouvernements l'appui le plus généreux, je 
me bornerai à indiquer seulement qu’à Alexandrie, 
en 1922, les écoles royales italiennes dépendant A 


se reprocha-t-il parfois ce temps donné, : 
sinon perdu, et qu'il eût pu réserver à son art 


« Alexandrie ! 
est l’un des points du monde où sont rassemblées | 


Ù 
ù 


! 


| 
| 
| 


Déesse 
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> 
x 
ernement jtalien réunissaient 1 goo élèves ; 
, €n comptent actuellement 2925. Les écoles 
vées italiennes (religieuses ou laïques) comptent 
leur côté 1 019 élèves ; c’est donc une popu- 
on scolaire de 3944 élèves qui fréquente, à 
eXandrie seulement, en 1933, les écoles italiennes. 
chiffre sera certainement et largement dépassé 
octobre 1933 avec l'ouverture des nouvelles écoles 
aliennes inaugurées tout récemment, 
Donc, si notre influence est grande en Egypte et 
» notre langue y est partout parlée, nous avons 
veillé des jalousies et nous avons à lutter, pour 
aintenir nos positions, contre des concurrences 
Ée peut-être assoupies, aujourd'hui extrêmement 
lées. Le roi et la reine d'Italie sont venus en 
ersonne inaugurer le vaste lycée italien d’Alexan- 
ne (qui tout de même n'est pas comparable à 
Otre collège Saint-Marc) avant d'entreprendre jus- 
Wen Haute-Egypte un voyage qui fut triomphal. 
Otre manifestation littéraire en l'honneur de 
arrès, si modeste qu'elle soit, mais rehaussée par 


» prestige de l’habit vert — l'Orient est toujours 
nsible à la pompe extérieure, — ne sera pas 


utile, 
Les Sœurs de Saint-Vincent de Paul. 


Le travail de statistiques que j'ai fait pour 
lexandrie pourrait se reprendre au Caire avec les 
lèmes conclusions. Au Caire, après mes visites au 
iCée, au collège des Jésuites, au couvent si policé 
bn de si délicates mianières du Sacré-Cœur, ne 
ois-je pas une mention spéciale aux grandes cor- 
ettes, à ces Sœurs de Saint-Vincent de Paul à 
ui m'attache un lien particulier depuis qu’une de 
les sœurs s’en est allée mourir en Chine, un soir 
> Noël, sous leur habit ? Leur école, dans un 
üartier populaire, s'étant à demi effondrée, elles 
ennent d'en bâtir une autre qui est la perfection 
ême, vaste, aérée, bien divisée, mais qui, vous 
jus en doutez, n'est pas encore entièrement payée. 
our les enfants, elles vont de l’avant, non avec 
souciance, mais avec audace. Elles acceptent de 
“priver de tout, si leurs élèves sont bien installées. 
à aussi, j'ai passé dans toutes les’classes, sous le 
u de ces yeux noirs pareils à des charbons ardents. 


t-ce-le mélange de tant de races — juive, grecque, 


ïpte, italienne, et même égyptienne — qui donne 
ces visages et à ces regards un éclat inaccou- 
mé ? J'avais été frappé, dès mes visites d’Alexan- 
ie, par cet éveil précoce. Et parmi les témoi- 
läges que j'ai reçus au cours de mon voyage, les 
us touchants ne me viennent-ils pas des lettres 
lives de l’une ou l’autre de ces petites pensionnaires 
Hi révaient de la France à travers mes livres ? 


Charité chrétienne et amour de la France. 


Deux Frères des Kcoles chrétiennes débarquaient 
Alexandrie en 1847 pour y fonder une humble 
ole populaire. Ils ont essaimé, car ils sont aujour- 
hui plus de 100, et leur collège Saint-Mare est un 
s plus beaux du monde. Quatre Frères des Ecoles 
rétiennes arrivaient au Caire en 1854 : combien 
nt-ils aujourd’hui dans le vaste collêge de Khoron- 
h ? 

À l'origine de presque toutes les œuvres fran- 
ises, on découvre ainsi une initiative hardie et 
inuscule, d'ordre privé, sans appui gouverne- 
ental, souvent blâmée ou traitée avec ironie, et 
i se développe comme l'incendie dans les herbes 
shées par une chaude saison. La flamme est venue 
- cœurs brûlants de charité et aussi d'amour de 


= «Les Questions Actuelles » 
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3° L'enseignement du français en Bulgarie 


En Bulgarie, comme en Egypte, ce sont nos 
religieux et nos religieuses qui se font les plus 
actifs propagateurs de la langue française, Dans 
tous leurs établissements l’enseignement de 
notre langue et de notre littérature est en hon- 
ueur. On pourra juger de ses résultats par le 
rapport de Mgr BEAupN sur le III Concours 
international de composition française (1), paru 


dans Les Amiliés catholiques françaises (15. 6. 


39)£: 


Cinq établissements d'enseignement établis en 
ue nous ont envoyé des devoirs. En voici la 
iste | 

Le Petit Séminaire franco-bulgare Saint-Cyrille 
et Saint-Méthode, Yambol, dirigé par les Assomp- 
tionistes : deux narrations. 

L'Ecole catholique de commerce de Sofia, diri- 
gée par des Frères des Ecoles chrétiennes : quatre 
dissertations. 

Le Pensionnat français SaintNoseph de Sofia; 
tenu par les Sœurs de Saint-Joseph de l’Apparition : 
cinq dissertations. 

Le Collège français Saint-Augustin, de Philippo- 
poli, tenu par les Assomptionistes : trois disser- 
tations. 

Le Collèse français Saint-Joseph, de Philippo- 
poli, tenu par les Sœurs de Saint-Joseph de l'Ap- 
parition : cinq dissertations. Ë 

En 1932, seuls, ces deux derniers établissements 
avaient participé au concours, 


Petit séminaire franco-bulgare de Yambol (2, 


Nos lecteurs ‘connaissent cette maison, parce que $ 
son nom à été souvent cité dans « la Vie du 
Comité », à propos d’envois de livres. Nous en avons 


reçu deux courtes narrations qui avaient pour 


sujet : Henri IV et le Page. Elles ont été corrigées. 


par M. le chanoine Aubry, Supérieur de l'Ecole 
Sainte-Croix, à Orléans, et Secrétaire général de 
l’Alliance des Maisons d'éducation chrétienne. : 

À la première, celle de M. Frantz Sianef, 
M. Aubry a accordé la note 14 sur 20. C'est un 
bon devoir, mais il renfermait encore quelques 
légères incorrections. 


À la seconde, celle de M. Nicolas Kourtef, il n'æ 


donné que la note ro. s 


Si l’on songe aux conditions un peu spéciales. 


dans lesquelles ces jeunes enfants apprennent le 
français, ces résultats sont fort encourageants. Nous. 
l'avons écrit au R P. Josaphat, directeur du Petit 
Séminaire de Yambol, en lui expédiant des livres 


\ 


(x) Le Concours international de composition française 
fut organisé pour la première fois en 1951 par les Ami- 
tiés françaises avec l'appui de l'Alliance des Maisons 
d'éducation. is : LETRE 

H est destiné aux élèves des Collèges catholiques établis 
X l'étranger (jeunes gens, jeunes filles). 

Son but est de propager notre langue et de resserrer 
les liens qui unissent la jeunesse française et la jeunesse 
des autres pays. RTS RE 

Plusieurs sujets sont proposés par le Comité (littérature 
nationale ou littérature française). Le concours a lieu à 
l'intérieur de chaque collège ; et les trois meilleures copies 
sont envoyées à Paris. ra 

Parmi les pays ayant participé en, 1955 au concours 
citons la Bulgarie, le Canada, le Dahomey, la Grèce, 
Haïti... (Note de ja D. C.) 


(>) Les sous-litres figurent dans le document. 


ZAC à 


Le i! À y # K ne S à è | 
_ pour ds élèves. Celui-ci, en nous én remerciant, 
Kourtef et de Frantz Stanef, qui nous ont exprimé 
“leur gratitude en termes touchants. 


Je veux continuer à encore bien faire mes compositions, 

déclare Frantz Stanef, avec moins de fautes, non pas pour 
recevoir des livres, mais pour contenter le bon Dieu. 
: La composition que. j'ai faite, ayoue Nicolas Kourtef, 
ne méritait pas présent, parce qu’elle était pleine de 
fautes. Vous m'avez encouragé à travailler un peu p'us 
et pour le bon Dieu. 


Le R. P. Josaphat a bien voulu nous dire que le 
“concours et les prix qui l’ont couronné avaient été 
un stimulant a ses élèves. Fe ; 


Les petits de ‘deuxième se promettent de bien « pio- 
+ cher » afin d'arriver lan prochain à décrocher de. France 
é de beaux livres de prix pour fruit de leurs travaux de 
: français. 


Au reste, on va bâtir, à Yambol, et élever d’un 
étage la maison actuelle, en vue de pouvoir accueillir 
un “plus grand nombre ‘de séminaristes. Mais on n'y 
ést pas riche ef, par ce temps de crise, on redoüte 
un peu de se mettre à l'œuvre. Yambol cherche des 
. bienfaiteurs. 


À 


École de commerce catholique de Sofia. 


Sur les indications du T. C. Fr. François de Sales, 
secrétaire général de l’Institut des Frères des Ecoles 
chrétiennes et successeur du très regretté Fr. Giraud, 
qu'il remplace aussi dans notre Comité consultatif 
pour les questions d'enseignement, nous avions 
écrit au Fr. Imbert-Stanislas, directeur de l'Ecole 
cetholique de Commerce de Sofia, pour l’inviter à 
faire participer ses élèves à notre concours. Le 
Fr, Imbert-Stanislas nous a répondu en nous 
envoyant quatre dissertations, consacrées à des écri- 
vains Bulgares. Il y ajoutail « ses vœux pour Île 
succès de “cette belle initiative ». 

À mon tour, je pouvais lui écrire, en date du 
#18 avril, qu ayant corrigé et annoté moi-même ces 
_ quatre travaux je les avais trouvés excellents. Ils 
_ témoignent, en effet, de la part de leurs auteurs, 
. d’une sérieuse connaissance de notre langue. Je n'y 
ai relevé que quelques phrases mal faites, ou embar- 
rassées, ou obscures. Dans l’ensemble, le style est 
simple et correct. 


J'ai attribué la note 13 à M. Alfred Calmi, la 
nole r2 à MM. Henri Kalef et Lubomir Tomof, la 
riote 11 à M. Acher. 

Alfred Calmi a analysé l’œuvre principale de 


l'écrivain Bulgare Aleko Constantinof, dont la ma- 


nière, nous dit-il, rappelle Dickens ou Alphonse 
Daudet. de la série des Tartarins. Cette œuvre est 
intitulée : Baï Gagno ; c’est le nom qu'on donne, 


au paysan- rustique, dont les façons | 
Naturellement, il arrive à 
En voici une, vontée 


en Bulgarie, 
sont drôles, où ridicules. 
Baï Gagno da sottes aventures. 


par M. Alfred Calmi, d'après l'auteur qu'il étudie 
Le théâtre est plein. Les couleurs criardes de l’ajus- 
tement de Baï Gagno contrastent avec le fond sombre 
des costumes. Le rideau se lève. Silence absolu. Tout 
: à coup, au moment le plus pathétique, étrange coïnci- 
dence, un ba ! ha!l-ha! retentit dans la saïle: Les 
têtes se retournent et toute la salle rit aux éclats. 

Qu'y a-t-Ù ? 

Baï Gagno, qui a eu bien chaud, n'a pas craint 
de se mettre en bras de chemise et de déboutonner son 
= gilet, répandant l'odeur spécifiqué de son corps en 


sueur... 


le ro avril, nous à transmis deux leltres de Nicolas | 


|-sérails de Ramadan-Bey, dont Henri Kalef 


: peu gros, 

ne devons pas oublier, nou 

que c’est un trait de mœurs pop 

Constantinof le relève, c’est afin d” en. 

imitateurs de son héros. 
À côté de ce satirique, voici, Reese 

bomir Tomof, Botef, le poèle de la Tiberté ; 

retrouverons Botef étudié avec plus de détails 

d’autres travaux, Retenons, au moins, de la 

de M. Lubomir Tomof, ces lignes qui la termi 


D'une volonté ferme, profondément convaineu 2. 
grande mission, Botef a chanté, dans une langue éne 
gique et musicale, les idéals du peuple bulgar apr 
avoir tiré de ses rêves des trésors poétiques, il Ia D. a 
plir son vœu sacré A 


Mourir pour la justice 
Et pour la liberté. 


Il a immortalisé ses vers dans tous les cœurs 
gares en les scellant de son propre sang, car 


Celui qui tombe pour la Wberté, ne 
Il ne meurt pas. PT - - 


L'écrivain choisi par M. Henri Kalef s 
Anton Strachimirof, et c’est un contemporain, pui: 
qu'il est né en 1852, et que l’an dernier on a fête 
en Bulgarie, son 60° anniversaire. Strachimitoi 
nous dit M. Henri Kalef, s’est appliqué, dans se 
œuvres, à faire voir la malheureuse destinée de à 
pays. Mais il a aussi écrit des ouvrages de géogré 
phie et d'’ethnologie. Il à beaucoup exploité le 
légendes populaires, témoin le conte intituk Li 


donné une brève analyse. 


Strachimirof, conclut nue jeune ami, est ve 
victions. Il est Pan. fier, et re nature très te: 

pendante. Pendant sa - jeunesse, il s’est attiré. source 
des tracasseries, parce qu’il n’a pas voulu courber l'écl 
Il est très bon, d’une bonté spontanée et ne peut 
porter la vue des souffrances de ses frères. Aussi, sa 
s'est élevée maintes fois pour défendre les faibles 
ramener les grands à leur devoir: RE E. 


M. Acher à analysé une œuvre de l'écrivain. 
gare Vazov, son poème intitulé : 1mmensité, 
lequel il a por té ensuite une appréciation, Ces pag 
sont écrites d’un style simple et clair, qui mang! 
encore de relief. « M. Vazov, dit, en terminant, «| 
interprète, nous donne une juste idée de la sou 
france du peuple sous les Turcs. » Ce thème, 
effet, est habituel dans la littérature bulgare. ss 


Le pensionnat français Saint-Joseph de. Sofia. 


Nous ne quitterons pas Sofia sans nous être arrêt 
au pensionnat français Saint-Joseph, que dirigent ! 
_ Sœurs de Saint-Joseph de l’Apparition. Le nom ! 
leur -Congrégation reviendra encore sous no 
plume, car, outré leur pensionnat de Philippopq 
bon nombre de leurs écoles de Grèce ont participé 
notre concours, sur l'invitation qui leur en: | 
adressée par leur Mère générale. RS 

Nous en remercions celle-ci et tenons à lui ai 
ici, notre gratitude, pour le précieux appui qu’ 
nous a donné. Au ‘resle, comme on le verra d 
un instant el comme on en pourra juger que 
nous parlerons des copies qui nous sont venues \ 
Grèce, l'enseignemest du français est tout à 
remarquable dans tous les établissements des Soc! 
de Saint-Joseph. Comme j'ai cru pouvoir l’écr! 
en date du 18 avril, à la supérieure du pension 
de Sofia : « Vos élèves vous font honn 


ST Nr Sn) LE 

; que leu lévouées maîtresses, de 
“félicitations. » Cette appréciation, toutes les 
ns des Sœurs de Saint-Joseph dont nous avons 
des copies peuvent la considérer comme s’adres- 
à chacune d'elles, car elle est l'expression de 
rité. - 


avons aussi Corrigées ont été classées comme 
t : Milles Eudoxie Mihailova, 14 sur 20 :; Betsy 
mk, 13 ; Vassilia Lazarova et Angéline Spagno- 
, 12 ; Assoa Vaissherg, 11. Ce sont là, on en 
nviendra, des notes fort honorables. 

’est aussi de Christo Botef que nous à entretenus 
le Mihailova, dans une dissertation intéressante 
bien conduite, que déparent, toutefois, quelques 
mes impropres, et dans laquelle, faute de variété 
ns le style, il règne, çà et là, un peu de mono- 
die. Voici un bon passage de ce travail : 


otef est une nature guerrière, une nature pour laquelle 
S limites conditionnelles n'existent pas: Il est prèt 
admettre toute théorie, pourvu qu’elle réponde à son 
al : liberté individuelle et nationale. De là provient sa 
nde diversité, au point de vue convictions. Il est 
fois patriote, socialiste, internationaliste et même 
muniste. Mais, au fond de son âme, il reste pro- 
dément patriote bulgare, qui sanctifie son sentiment 
tional en se sacrifiant à sa nation et à sa patrie, Par 
npérament, Botef_ est une nature pathétique, profon- 
ment impressionnable. Chaque -sentiment, chez lui, 
lève au point culminant, Amour et haine, tristesse et 
ie, colère et indignation, horreur et mépris, sont éga- 
lent profonds et forts, chez lui. Lorsqu'il aime, il aime 
© toute sa personne ; lorsqu'il haït, il haït sans bornes. 


Mais, avec Mile Brink, nous voici en présence 
dissertation sur un thème fort difficile : la 
que. tient la nature chez les écrivains fran- 
, et notamment ceux du xvn° siècle. Ce n'est 
là un dés sujets que nous avions proposés, mais, 
u’il à été abordé, non sans quelque témérité, 
le Brink, nous avons accueilli son travail avec 
la sympathie qu'il méritait. 

y manque, évidemment, beaucoup de nuances ; 
il témoigne — et ceci est à retenir — d’une 
connaissance de la littérature française. Il est, 
l’ensemble, correctement écrit, mais d’un 
trop peu varié. Comme nous l'avons écrit à 
la supérieure du pensionnat de Sofia : « Avoir” 
à bien faire ce devoir, même avec l’aide des 
es, est un tour de-force. » 

ous ne ciferons, 
La Fontaine : 


Presque toutes les fables de La Fontaine commencent 
un rapide tableau. La description de la nature est un 
“dans lequel se déroule son drame. La fable ne se 
ue à de grandes descriptions ; notre fabuliste le 
| parfaitement ; aussi, le tableau est tracé en deux 
mais il. a un charme particulier et une grande 


entcho Slaveïkof, tel est l’éerivain bulgare ana- 
par Mlle Lazarova , dans une dissertation qui, 
benne” n'est pas écrite dans une langue 
sûre, quoiqu'elle soit fort attachante, par tout 
w’elle nous” : apprend de l'âme tourmentée de 
veïkof. 

rès avoir analysé lime des œuvres És plus 
Jortantes de Slaveïkof, Le Chant sanglant, qui 
Pépopée de la Jutte et de la délivrance bul- 
Mlle Lazarova ajoute . 


n en nous décrivant d’une manière magistrale cette 
e intéressante, le mœurs, les coutumes les idées, qui 


4 été FA crdre de ‘ses exploits de son héroïsme, de ses 


s cinq copies de Saint- Joseph de Sofia que 


. sine ce qui s’est passé chez M. Jourdain et com- 


de cette étude, que ces lignes, 


érisent, le poète nous conduit dans la nature qui | 


souffrances et de ses humiliations. 

Les esprits fiers ne peuvent pas plier le genou devant 
les oppresseurs et s’enfuient au sein du Balkan paternel ; 
là, l'air est pur, on ne sent pas l'odeur du carnage. 
Le poèle chante, dans une hymne admirable, le Balkan 
cet ami fidèle dans la joie et les souffrances. 


Avec Miles Spagnoletti et Vaissberg, nous reve- é 
nons à la litiérature française, La première a fait® 
une narration sur ce thème, emprunté à Molière et. 
au Bourgeois gentilhomme : la servante Nicole, qui 
vient de se marier avec, Covielle, en même temps 
que Cléante avec Lucile, est retournée pour quelques 
jours dans son village. Elle raconte à une voi- 


ment Cléante æ& pu obtenir de lui la main de 
Lucile. La seconde a tracé Je portrait moral, par 
ordre d’importance, des principaux personnages des 
Femmes savantes. 

Ces deux devoirs, écrits d’un style et dans une 
langue presque toujours corrects, témoignent d'une Ë 
sérieuse connaissance des deux pièces sur lesquelles AS 
ils roulent. Celui de Mtle Spagnoletti ie?) 
personnel. En voici le début, qui nous dépeint 
Nicole arrivant dans son village : 


Par un beau matin de printemps, les oiseaux chantent 
et sautillent, d’une branche à l’autre des arbres de la 
route. Nicole, son fagot sous le bras, trottine, souriante 
et légère. Pate de son village natal lui fait du bien. 
Elle se sent renaître. Elle est contente de n'avoir per 
sonne qui l'ennuie, de ne pas entendre les mille bruits - 
de la ville et, surtout, de ne pas avoir devant elle ce = 
grand escogrifle de maître d'armes qui remplissait. de w 
poudre son ménage, » CAS 


À l'étude de Mlle Vaissherg, nous empruntons | Er 
ce portrait de Bélise 


C’est une vieille fille, sujette à des visions, croyant avoir 
soumis tous les hommes à ses grâces, à son esprit, à ses 
charmes irrésistibles. Elle copie fidèlement Philaminte, soc: 
cupe de science pour paraître savante aux yeux du 
monde, sans se soucier de l'être. En somme, elles est un. 
peu sotte, folle et vaniteuse. 


En nous envoyant ces travaux, Mme la supé:- 
rieure de Saint-Joseph de Sofia nous écrivait : « D 
élèves y ont mis toute leur bonne volonté. de 
altendent les résultats avec une certaine impatience: » 
Elles savent, maintenant, qu'elles ont encore, sans 
doute, des progrès à faire, mais que, dans l’en- 
semble, leur connaissance de notre langue est déjà 
fort remarquable. 


Le collège Saint-Augustin de Philippopoli l'} 


Les élèves de philosophie du Collège Saint: 
Augustin que dirigent, à Philippopoli, les Pères 
Assomptionistes, ont seuls, cette année, participé 
au concours. Mais il se trouve que les trois phi- 
losophes qui nous ont envoyé des travaux sont les. 
mêmes que ceux qui l'avaient fait, déjà, en 1939, 
quand ils appartenaient à la classé de première, 
qu’on appelle, chez eux, la septième classe. “11 nous 


{rY Sur ce collège, la Documentation Catholique (t. 28, 
col. 502-761) a publié un long article documentaire. Les 2 
26 et 27 mai 1934 le collège Saint-Augustin a fêté le 
cinquantenaire de sa fondation. Signalons aussi que le” 
ministère des Affaires étrangères vient de nommer che 
valier de la Légion d'honneur le directeur de ce même, B 
collège, le R. P. Louis-Noël-Fr rançois Sénaux, en religion 
P. Flavien. (Note de la D. C.) 


une idée de leur talent et de leur personnalité. 
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{ 
a été permis, par là, de juger, de leurs progrès, 
qui nous ‘ont paru sensibles. 

Voici leurs notes : M. Christophoref Vesseline : 
17 sur 20, au lieu de 15 en 1932 ; M. Josef Adania, 
15, au lieu de 13 ; :M. Kreustion Pose 
au lieu de 71. 

L'an dernier, M. le chanoine Aubry, Sn avoir 
corrigé les copies de Saint-Augustin, nous écrivait 
que ces devoirs découvrent, dans ce collège, un 
milieu où la langue française est d’un emploi cou- 
rant. Après avoir moi-même corrigé ceux de 1933, 
je puis apporter, à mon tour, le même témoi- 
gnage. J'ajoute que les travaux des jeunes Vesse- 
line et Adania ‘m'ont frappé par la fermeté de leur 
style et par son mouvement. On y sent, avec une 
réelle maîtrise des sujets par eux traités, l’art de 
mettre en valeur les traits caractéristiques de 
l’œuvre des écrivains bulgares qu'ils ont étudiés. 
Après les avoir lus, on est en mesure de se faire 


M. Ch. Vesseline a consacré sa dissertation à l’un 
des meilleurs poètes lyriques de son pays, Dimtcho 
Debelianov (1887-1916) ; M. Josef Adania nous a 
tracé un vivant portrait de Christo Botef ; M. Kreus- 
tion Boyadjief, dont la langue est. un peu moins 
pure que celle de ses deux émules, a parlé de 
Pentcho Slaveïkof et joint à son étude la -traduc- 
tion de quelques poésies de cet écrivain. 

De ces trois devoirs, nous ne ferons aucune cita- 


tion, nous réservant de les publier intégralement 
ou en majeure partie, 


dès que nous le pourrons. 
Ils en valent la peine. Ils sont propres, d’ailleurs, 
à bien faire connaître les trois poètes bulgares qu’ils 
ont dessein de nous présenter. Le Collège Saint- 
Augustin est en train, sans qu’il y paraisse, de 
préparer à notre usage une petite anthologie des 
meilleurs écrivains bulgares et nous nous en décla- 


.rons très heureux, car ces écrivains, si peu connus 


sont, 


. de lui 


telles ont mérité 


chez nous, méritent vraiment, par leurs dons de 
stvle et de pensée, de retenir notre attention. Ils 
d’ailleurs, très révélateurs de l'âme bulgare, 
dont ils ont si magnifiquement chanté et les souf- 
frances et les espoirs. 

En retournant, avec ‘mes annotations, au R. P. Fla- 


_… vien Senaux, Supérieur de Saint-Augustin, les trois 


études reçues de son collège, je me suis permis 
écrire que, « s’il ne nous était arrivé 
aucune dissertation de cette maison, notre concours 
aurait été découronné ». Nos lecteurs, quand ces 
travaux passeront sous leurs yeux, ratifieront cer- 
tainement ce jugement. 


Le pensionnat Saint-Joseph de Philippopoli. 


Saint-Joseph, que dirigent, à 
les Sœurs de Saint-Joseph de l’Appa- 
avons reçu cinq copies, dont deux 
sont l’œuvre d’élèves qui ont déjà participé, l'an 
dernier, à notre concours. Ce sont Miles Olga Lévy 
et Nathalie Kellner,-dont les dissertations de 1932 
avaient eu pour sujet Corneille. Elles nous ont 
parlé, cette fois, Mile Lévy de Stojan Mikailowski, 
et Mile Kellner, des « Caractères » de La Bruyère. 

Nous leur avons attribué les notes suivantes 
Mile Lévy, 15 sur 20, au lieu de 10 ; Mlle Kellner, 
12 au lieu de 16 ; quant à leurs trois compagnes, 
Mile Zlatea Ilieva, pour sa dis- 
sertation sur le poète Peïo Javorof, 14 : ; Mlle Helena 
Karabadjief (Pentcho Slareïkof), 13; Mlle Lili 
Georgieva (Christo Botef), 

Obliés d’être sincères autrement, 
cours perdrait toute sa valeur, nous 
avouer que nous n’ayons pas trouvé, 


Du  pensionnat 
Philippopoli, 


rition, nous 


le con- 
devons 
dans les 


« Dochmdn tan Catholique » 


12 


‘endroits 


Le 


travaux que Saint- ne . Philippopoli 
envoyés, cette année, l'équivalent de la charmar 
étude de Mlle Iva Athanassova, intitulée « Ur 
journée de Mme de Sévigné », que nous avor 
publiée dans notre numéro du 15 juin 1932, . 
à laquelle les Dames chanoïnesses de Saint-Augusti 
de l’Abbaye-au-Bois, qui la corrigèrent, avaient ju 
tement attribué la note 19, tant elle leur de 
paru remarquable. 

Mlle Olga Lévy, qui se classe, cette fois, FA 
mière, à fait des progrès sensibles, dont nous not 
empressons de la féliciter. Son devoir est bor 
bien ordonné, mais il nous a semblé écrit du 
style trop facile et pas encore assez châtié. © 
s’en rendra compte par cette citation, qui form 
la conclusion de son étude sur Stojan MERS 
(1856-1927) 


A son époque, écrit Mlle Lévy, la réalité était ass 
triste en Bulgarie. Le gouvernement et les journalistes « 
laissaient tenter et corrompre par! l'ambition et l’amor 
de Rp Cependant, l’auteur a exagéré. Ses pa 
ton, s'élèvent, dépassent la réalité et atteignent la sati 
et Le sarcasme. Cela était indispensable ; les paroles douc« 
et mielleuses, les conseils prêchés étaient insuffisants, | 
fallait une nature énergique, éprise de noblesse et. 
justice, capable de braver tous les grands - et de fouett4 
sans pitié tous ceux qui le méritent. Cet homme, l’époqu 
le créa, ce fut Mikaïilowski. 


Ce passage est un des meilleurs de la dissert: 
tion de Mile Lévy. Mais on le voudrait d’une tent 
encore plus ferme. Nous en dirons autant des pag: 
consacrées à Peïo Javorof par Mlle Ilieva, où 
manque un peu de sûreté dans le choix et l'en 
ploi des expressions françaises, et où il se rencontr 
ça et là, des longueurs. +772 

En voici, toutefois, la conclusion, qui est fol 
bien venue. : : 


La langue de Javorof est une musique ; une musiq 
forte, orageuse, ou, bien faible et douce, mais toujor 
une musique. En un style vif et coloré, il donne la x 
à des notions tout à fait abstraites : à la mort, à la nu 
au bonheur, à la souffrance. Aucun autre poète, avec 
peu de mots, ne nous a présenté des tableaux si lar 
et si artistiques. Il a enrichi la langue bulgare de nc 
velles expressions, de nouveaux mots. Il l’a rendue pl 
souple, plus poétique. 

C’est- en un style généralement correct et p: 
agréable, mais que déparent quel 
phrases moins heureuses, que Mille Helena Kan 
badjief, dans une dissertation bien conduite, not 
a entretenus de Pentcho Slaveïkof. En voici l’u 
des bons passages : | 


Dans l’œuvre de Slaveïkof, le sentiment de la nat 
perce, de temps en temps, à travers des thèmes  graw 
et tristes, où elle vient égayer le tableau et repos 
l'âme. Staveïkof aime profondément la nature ; elle : 
pour lui une consolatrice, un refuge ! Elle lui don 
repos, calme, réconfort. Il la peint sous tous-ses aspec/ 
C'est tantôt un coin de forêt visité par le printemp 
tantôt un coucher de soleil aux couleurs de pourpre ! 
d’or ; tantôt une nuit aux molles clartés. Cependant, 
préfère l'automne, avec son silence et sa mélancoll 


c'est sa « saison », fidèle image de son existence. 
| 


Le travail de Mlle Georgieva présente les mên 
qualités et les mêmes imperfections que les pt 
cédents. En voici, toutefois, un bref morceau, bi} 
écrit. : 2 


Dans tous ses vers, Botef exprime son immense am 
pour sa patrie, sa etahde admiration ‘pour les ae | F 


2 Lu 
9 * Hd 


1? 


ine intarissable pour ceux qui font souffrir le peuple 
sa pitié tendre pour ses frères infortunés: Entre autres, 


sa conception de la nature. En peu de mots, il fait men- 
ion de nos belles montagnes, de nos riantes prairies, du 
Soleil brûlant qui embrase nos champs jaunis, sur lesquels 
s'élève la chanson monotone des moissonneurs. 


— Mais il est plus aisé à un jeune Bulgare de 
“parler des écrivains de son pays que des nôtres. 
Nous nous en sommes aperçus en lisant la copie 
de Mile Nathalie Kellner, qui traita mieux Cor- 
eille, l’an dernier, que, cette année, La Bruyère. 
phrase, d’ailleurs, est un peu lourde, voire par- 
is obscure. Surtout, ses appréciations nous ont 
“paru trop peu nuancées. C’est fort explicable, En 
voici, toutefois, un exemple : 


… La Bruyère peut être considéré comme précurseur du 
temps moderne. Il se sépare complètement de l’école clas- 
sique de 1660 et annonce une ère nouvelle, non seule- 
ment en tant qu'humaniste, démocrate et libéral, mais 
aussi en tant qu'écrivain. Le plan lui manque, ce qui 
“caractérise la littérature d'aujourd'hui. Il est moderne, par 


- son style sentant l'huile qui a fait une véritable révo- 
lution dans la littérature à la fin du xvn® siècle. Ses 
phrases colorées sont d'une surprenante clarté, ce qui est 


une véritable rareté parmi les écrivains de cette époque. » 


Tout ceci appellerait des mises au point, que 
ous ne pouvons faire ici. Disons, en terminant, 
œue nos réserves n'’enlèvent rien aux mérites de 
Mille Kellner, qui sont grands et que nous sentons 
apable de très bien écrire et de très bien juger. 
Ainsi s'achève, pour ce concours, notre, prome- 
nade en Bulgarie. Elle est fort satisfaisante, Nous 
x“ons reçu, des cinq établissements de ce pays qui 
ous ont envoyé des narrations ou des dissertations 
es travaux dont quelques-uns sont de tout premier 
rdre, dont bon nombre d’autres sont bons, dont 
aucun n'est médiocre. Nous avons montré, peut- 
tre, ça et là, quelque sévérité dans nos apprécia- 
ions. Que les jeunes auteurs que nous avons par- 
ois critiqués soient bien persuadés que nous admi- 
ons fort et leur ' labeur et ses très remarquables 
résultats. 


DOCUMENTS PARLEMENTAIRES 


Projet de plan quinquennal 


: Le 16 mars 1934, M. Léon Meyer, député de 
a Seine-Inférieure, radical-socialiste, a déposé 
sur le bureau de la Chambre une proposition de 
loi « ayant pour but la création d’un plan quin- 
-quennal ». (Document n° 3306.) Cette proposi- 
tion a été renvoyée à la Commission des 
- finances. 

. Nous reproduisons ci-après in extenso ce 
document Ë 


E . Exposé des motifs. 


MESSIEURS, 

Dans le domaine intérieur, l’action énergique du 
gouvernement et de la Commission d'enquête a 
produit le plus heureux effet. Le public a le senti- 
ment que ces efforts conjugués, la découverte des 


—— «Les Questions Actuelles » 


ans « Hadji Dimitri », $a meilleure poésie, Botef donne 
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coupables et leur châtiment amèneront un assainis- 
sement moral complet. 

La fearmelé de notre politique extérieure a été 
également très favorablement accueillie. 

Les déclarations du ministre des Finances, qui 
affirment la résolution absolue du gouvernement 
d’équilibrer le budget et de défendre la stabilité 
de la monnaie, mettront fin aux inquiétudes d’une 
opinion trop prompte à s’alarmer. 


S'il convient de rendre hommage à l’œuvre déjà. 


en partie accomplie, il n’en reste pas moins un 
problème important à résoudre d'urgence, L'arrêt 
de. notre activité économique, en ce qui concerne 
ses différentes branches : industrie, commerce, 


agriculture, marine marchande, pêche, aussi bien 
pour la métropole que pour les colonies, risquerait. 
de compromettre les résultats acquis d'autre part. 


L 


Un plan de grands travaux. 


Pour rétablir cette activité pendant la crise mon-. 


diale, il est indispensable d'établir un plan de grands 
travaux. Les ressources nécessaires au financement 


de ce plan nous paraissent pouvoir être réalisées de 


la façon suivante : | 

1° Aménagement et généralisation de la taxe à 
la production, en remplacement de la taxe sur le 
chiffre d’affaires (réforme réclamée avec insistance 


par les organisations commerciales depuis de longues 


années). 


Cette taxe, dont le contrôle est facile, mettrait 


fin aux « erreurs » dont sont l’objet les déclara- 


tions sur le chiffre d'affaires et, de ce fait, pro- 
duirait un rendement supérieur que l'on peut éva- 


luer au minimum à 5oo millions. 


La taxe unique à la production ne pouvant donner à 
immédiatement son rendement, la taxe sur le chiffre 


d'affairas sera, à titre de mesure transitoire, main- 


tenue pendant une période de six mois. (De ce fait, 


pendant ce laps de temps, le Trésor pourra bénéfi- 


. . # s . LE 
cier d’un encaissement imprévu d'environ 2 500 mil 


lions de francs) ; * 


20 Prêt à l'Etat, par la Caisse des assurances, 
sociales, de 1 5oo millions par an — et ce pendant 
cinq années — (somme obligatoirement capitalisée 


et dont les revenus servent à alimenter les retraites 
à la vieillesse), avec obligation pour l'Etat du service 


des intérêts et amortissements pendant une période 


de trente ans, soit : 


LE ADNÉCS Mn eee aie 


GP ANMÉÉ 22 + rene dote. ele ET de) — — 
RES ADR ere Don ML da bus 315 — — 
HAMANnTÉSE EL tEe sente fers 420 —— —— 
HÉRaNnÉE rs masses ie du 020 — — 


Ces prêts à l'Etat éviteraient aux assurances 
sociales les placements onéreux ou imprudents qui 
ont été faits jusqu’à ce jour, aussi bien en valdurs 
qu’en immeubles, lesquels ont subi une baisse con- 
sidérable, et dont les revenus ont été fort réduits. 

De plus, ces sommes considérables mises en Cir- 
culation constitueraient un grand bienfait 


l’économie nationale, 


Récapitulation. 
Chiffre d’affaires............ ne Le 5oo millions 
Prêts, assurances sociales........ 1500  — 
2 000 millions 
Répartition. L 


1° Annuités moyennes et amortissement aux assu- 
rances sociales : 815 millions. : 


Cette annuité est beaucoup plus faible les deux 


pour 


- 


+ rÂT9 


: < : F 


10 millions la seconde) et plus forte les deux 
dernières, soit 420 la quatrième et 525 la cinquième ; 

2° Primes à l'exportation; 

3° Primes à la construction des navires de com- 
_ mesce ; 
-…. 4° Primes à la navigation ; 

b° Soutien à l’agriculture et à la’ viticulture ; 

6° Part contributive de 3-1/2 % de l'Etat aux 
Services des emprunts contractés par les départe- 
ments, communes, chemins de fer pour, travaux 
neufs, ports, colonies, Algérie, Tunisie, Maroc. 
… Les emprunts à affectuer par les collectivités 
_ publiques ci-dessus visées devront être fixés à un 
_ capital total annuel] d’un maximum de 6 milliards. 
* De tels emprunts ne seront autorisés que pendant 
une période de cinq ans. 
_ La part contributive de l'Etat ne sera versée que 
_ pendant les cinq premières années. Ce délai écoulé, 
* l’ensemble des charges résultant de ces emprunts 
-incombera aux seules collectivités publiques en 
_ bénéficiant. 
La part contributive de l'Etat sera donc évaluée 
comme sûit : 


APE AN CEE eme da io À 210 millions environ. 
D6 ANNÉE. ee eee PE 420 — — 
HA TR éS. TnT Ten nue 630 — — 

MO PATMREE Lens seance e eue 0 à 840 — — 
DÉMAAITE Er re tis da a iele re 20e 1 050 — — 


-- soit une moÿenne de 630 millions par an, chiffre 
= supérieur à la réalité, pour les deux premières 
années, équivalant pour la troisième et inférieur 
_ pour les deux autres. 

. Il restera donc 2 milliards moins 3:15 millions de 
francs d’une part, représentant la moyenne des inté- 
_rêts et amortissements des assurances sociales, et 
630 millions de francs d'autre part, moyenne des 
intérêts 3 1/2 % de prêts attribués aux collectivités 
- publiques, soit un reste net de 1055 millions de 

francs, plus 5oo millions de revenus taxe à la 
production, soit 1 555 millions de francs. 
ae Ainsi, les dépenses de l’Etat seront couvertes, et 
jusqu'à concurrence de 5oo millions, par les recettes 
- produites par l'aménagement de la taxe à la produc- 
tion et, pour le complément, par un prélèvement 
sur l'emprunt contracté comme il est dit ciddssus. 
- Mais, au bout de cinq années, date à laquelle 
… cesse la participation de l'Etat aux emprunts collec- 
tifs, il ne restera comme charge à JEtat que les 
annuités ‘@t amortissements des emprunts contractés 
- \ à la Caisse des assurances sociales, soit 5oo millions 
environ, entièrement couverts par l'aménagement 
de la taxe unique à la production. 

Ce reliquat pourra être attribué aux primes à 
l'exportation, à la construction des navirgs de com- 
merce, à la navigation, aux colonies et protectorats, 

| à l’agriculture, à la viticulture, et aux ports, etc. 
l si La crise économique pourra être ainsi vainçcue. 
|A L'utilisation judicieuse,— par de vastes travaux 
“ d'intérêt général, des sommes empruntées comme 
il- est dit ci-dessus, mettra fin au chômage, et relè- 
vera les différentes branches de l’activité nationale. 
De plus, les ressources budgétaires bénéficieront 
largement de ressources supplémentairas provenant : 
19 Des économies résultant de la diminution des 
charges afférentes au chômage ; 
É 29 De l'augmentation des transactions, et, par 
_ — voie de conséquence, du montant des impôts sur 
les bénéfices commaérciaux, et sur la taxe à la pro- 
4 duction, qui suivront une marche ascendante paral- 
| lèle au volume croissant des affaires : 
3° De la perception des droits de douane, qui 
se trouveront, automatiquement, d’un montant 


j#> 


premières années (105 millions la première année, | 


cette Caisse afférentes à l’assurance-vieillesse, une somme 


eu re Le 


sans Cesse accru, du fait de 
des matières premières. 5 PÈRES 

Ainsi, sans impôts nouveaux, comme sans C 
nouvelles, un plan quinquennal pourra êt 
établi et mettra fin à une crise sans p 
qui affecte si cruellement l’économie natio 


Proposition de loi. 


Arr, 19. — Une caisse pour l'équipement économiqu 
est instituée pour une durée de cinq ans, sous le © 
trôle du ministre des Finances. Mmes > 

Cette caisse est dotée de la personnalité civile et d’an 
tonomie financière. Elle est gérée par la Caisse de 
dépôts et consignations. Elle a pour but de permettre 
à l'Etat et aux collectivités publiques (départements, a - | 
munes, chambres de commerce, ports autonomes, of 
nationaux) de perfectionner l'équipement industriel, com- 
mercial et agricole du pays et, dans ce but, elle, 
autorisée à prendre à sa charge une partie des intérêts 
des emprunts contractés depuis le 17 janvier 198 ai 
les organismes prêteurs (Crédit maritime, Crédit ni | 
cole, Caisse d’avances aux communes, Crédit national, ete.) 

AnT. 92. — Pour se procurer les fonds nécessaires à || 
son fonctionnement, la caisse recevra de l'État une dota À 
tion budgétaire égale aux ressources exceptionnelles 
vues au présent projet de loi. e EE 

Ces ressources exceptionnelles prévues aux articles 
h sont créées pour une durée de cinq ans. es 

ART. 3. — [Le ministre des Finances est autorisé, 
par décret en Conseil des ministres, à procéder à d s 
aménagements des taxes à la production et des taxes 
à l'importation et à prendre des mesures de simplificatiend 
et de contrôle. Les plus-values de recettes résultant de! 
ces mesures seront affectées à la dotation du chapitre 
budgétaire ouvert conformément à l'article 2.  : 

ART, 4. — La Caisse des assurances sociales devrai 


verser à l'Etat, pendant cinq ans, sur-les recettes de 


de x milliard 5oo millions par an.- res 

Un décret interviendra dans les trois mois qui suivront 
la date de la promulgation de la présente loi, pour 
spécifier les modalités du remboursement et du payement! 
par VEtat des intérêts de ces sommes pendant une période! 
de trente années. $ É Es 

ART. 5. — Un décret, pris en Conseil des ministres» 
et qui devra être soumis à la ratification des Chambres 
dans les quinze jours qui suivront sa promulgation, fixera: 
de quelle manière les ressources de la Caisse pourront | 
être réparties entre les organismes prévus à l'article +12, 
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STATISTIQUES ; 


[= Le travail des enfants aux Etats-Unis en 1932 


Des Dossiers de l'Action 


SUD ES 


En vertu des Codes, l’âge d'admission des enfants 
au travail dans l’industrie a été porté en général 
à seize ans. Mais déjà la crise de chômage âvait 
amené automatiquement une diminution du 
nombre des enfants de moins de seize ans qui étaient 
employés dans l’industrie. je s!| 

En se basant sur le nombre de licences de tra! 
vail accordées au cours de 1932 dans 42 villes amé-| 
ricaines de plus de r00000 habitants, la Labor) 
Review de décembre (revue mensuelle du ministère} 
du Travail américain) constate que le mouvement! 
de régression observé depuis une décade dans 1° 


as pie 


populaire -(a5 2 FA | 


es jeunes gens de be < seize ans s rest 
ué au cours de 1932 (sensiblement à la même 
nce qu'au cours de 1931 d'ailleurs), comme 
ermet de le constater le tableau suivant, donnant 
e pourcentage de licences accordées par 10 000 jeunes 
ens de quatorze à quinze ans entre 1927 et 1932. 


* Taux pour 10 000 enf. Pour 100 d'augmentation 
de 44 à {5 ans. où de diminution. 


978 » 
888 
925 
615 
- 457 
344 


ANNÉES 


PENSE 


EPA 


mploi des jeunes gens dans les centres urbains (1). 


Ces chiffres ne reflètent pas très exactement la 
ituation de l'emploi des jeunes gens pour l’en- 
emble des Etats-Unis. En premier lieu, les licences 
travail ne sont pas exigées partout ni pour tous 
s emplois. Elles sont rarement exigées dans les 
travaux de rues, l’agriculture, et en maints endroits 
dans le service domestique, occupations où jeunes 
gens et jeunes filles sont fréquemment employés. 
» D'après la Labor Review il semble qu'on puisse 
en déduire que les chiffres que nous venons de 
donner reflètent davantage la situation des indus- 
ries les plus atteintes par le chômage que celle 
des re qui emploient le plus d’enfants. On 
at dire cependant qu'ils donnent une idée assez 
cte de la situation de pp des jeunes gens 
dans les centres urbains. 
» D'après les Fes | 
Children's 
‘environ 18 Etats), le nombre des enfants de 
uatoyze et quinze ans qui ont quitté l’école pour 
oceuper un emploi aurait été d’environ 5o 293 en 
1952, quelque 62 pour 100 de moins qu'en 1929 et 
6 pour 100 de moins qu ‘en 1951, ce qui prouve à 
ièl point il est de plus en plus difficile aux jeunes 
i SOS de I ‘école de trouver du travail. 


recueillis 


Age requis pour obtenir À licence du travail. 


Étie minimum auquel les jeunes gens sont auto- 
4 ee travailler variait d’ailleurs suivant les Etats 
la loi sur le redressement. industriel, En 
arel. il est de quatorze ans. Pour certains Etats, 
tels le Maine, Michigan et Rhode Island, il était de 
inze ans, à était ‘de seize ans dans l'État d’Ohio. 
On à remarqué que dans les Etats où la loi exi- 
eait, pour que les enfants obtiennent une licence 
travail, qu'ils eussent rempli certaines obliga- 
ons scolaires, la proportion des enfants qui se 
lacent à quatorze ans dès la sortie de l’école était 
oindre que dans les autres. 
Dans les Etats qui exigeaient des enfants d’avoir 
lerminé la « 8 classe », par exemple, la proportion 
“des enfants qui se sont placés dès quatorze ans a 
té de 21 pour 100, elle a été de 26 pour ro0 pour 
s. Etats où les jeunes gens ont été exemptés de 
ette 8° classe, et 43 pour 100 dans les Etats où le 
inimum d'’ instruction requis est le moins élevé. 
S. La Labor Review constate avec une certaine satis- 
faction - que, parmi les enfants qui occupent un 
emploi, le nombre de ceux qui ont terminé la 
classe. a augmenté d'année en année, 59 pour 100 
m 1927, ÔI pour 100 en 1928, 63 pour 100 en 
1929, Et. 1930, 65 pour 100 en 19371 et 67 pour 100 
T ASE” Ceci est LL sans nul doute à l'élévation 


sont Pre par la D. C. 


une fois de plus sur le fait que cette tendance doit 


parle” 
Bureau du ministre du Travail (émanant 


| Législation de Ia N. R. A. sur les conlitions du travail. 


de minimum d'instruction ‘requis et au manque 

d'emplois vacants, mais on observait certainement 
une tendance à laisser les enfants à l’école plus 
longtemps qu'autrefois, et à les PISATEE ainisi à de, 


meilleurs emplois. 


DEFDe en des garçons par rapport aux filles. 


Parmi les jeunes gens de quatorze et quinze ans. 
qui ont obtenu un emploi au cours de la période : Y 
1927-1932, la proportion des garçons par rapport rie É 
aux filles a diminué régulièrement d’année en année, : 
comme l'indique le tableau suivant : $ 


Jeunes garcons. deunes files. 


£ ANNÉES 
ROM Re Nr UT USE mi T 55 F 548 
PE AMAR AS DEN 56 44 
HR LR ne TS PRET 56 SATA 
TODO ne PT Ra AT ? 55 45 
TOME Er one Lo: Re 5o 5o 
TO ET PS ne à Fee) Dante 


Cette tendance est attribuée au chômage / plus 
grand qui sévit dans les industries employant sur- 
tant les jeunes garçons, et à l’emploi plus fréquent 
de jeunes filles dans le service domestique. 


Emploi des nes gens au service domestique. 


Cet emploi de plus en plus fréquent des jeunes 
gens au service domestique apparaît nettement au 
tableau” suivant ; la Labor Review insiste cependan 


être beaucoup plus accusée qu’elle n'apparaît aux 
chiffres, aucune licence de travail n'étant exigée. 
dans la plupart des Etats pour l'emploi des jeunes 
gens et jeunes filles aux services domestiques. 

Voici la répartition de jeunés gens de quatorze 
et quinze ans qui ont obtenu une première licence 
d'emploi aux Etats-Unis pour la période 1927-1932# 


Industries 


ANNÉES et manufactures Commerce. ee no Divers, 
mécaniques. ; 

F0 2 PES » 39 21 14 16 10° 
10262 35 17 18 1 13 
1020: 523 38 17 14 r7 14 
TOIOane - 30 19) 23 17 IT 
NN PE 30 17 29 rl 10 
2092..+2e 26 1 34 13 12 


Pour ce qui est des jeunes gens appartenant au 
groupe d'âge seize-dix-sept, le « glissement » des … 
industries manufacturières au service domestique 
est également très apparent. Au cours de la période . 
1927-1939, la proportion des jeunes gens qui sont. 
entrés dans les industries manufacturières à déeru 
de 48 pour 100 en 1927; à 18 pour 100 en 193%, 
alors que pendant la même période le service domes- 
tique passait de 16 pour 100 à 4o pour 100. É 

Pour terminer, la Labor Review signale que le 
nombre de villes et d'Etats qui font parvenir régu- 
lièrement au Children's Bureau des renseigne- 
ments officiels sur l'emploi des enfants augmente 
régulièrement et de façon appréciable, de sorte que 
les réserves qu’elle a faites, sur la mesure dans 
laquelle certaines données reflétaient la situation * 
générale du pays, ne devront plus être maintenues 


p pour 1993. 


_l est évident également que les premiers effets. 


! de la nouvelle législation introduite par la N. R° A: 
| touchant l’âge minimum et les 


conditions de tre- 


( X ; 4 4 ; À NES CSTE 15 $ Fe ea sn j Le de 
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Na # Re " à e ESS RES nage à ct u er 10 ES 
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TA ans) vont apparaître dans les chiffres que publiera | Sanatorium du Timbre à la Mem- ER 
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ACTES DU SAINT-SIÈGE 


[ — L'Action catholique et le cinéma 
> Lettre de $. Em. le card. Eugenio Pacelli 
 l'« Office catholique international du cinématographe » 
(27. 4. 84) 


SEGRETERIA DI STATO 
DI SUA. SANTITA 


Dal Vaticano, le 57 avril 1934, 


. À Monsieur le chanoine Brohée, 
président de l'Office catholique international 
du cinématographe, 

108, rue de Tirlemont, Louvain. 


—— 


\ 
. MoxsIŒEUR LE CHANOINE, 


C’est avec le plus vif intérêt que le Saint-Père 
> pris connaissance de l'important rapport que vous 
nez bien voulu lui faire parvenir au sujet de l’ac- 
tiité déployée et des résolutions d’un travail tou- 
ours plus diligent de la part de ce très méritant 
Dffice’ catholique international du cinématographe. 
« Sa Sainteté a bien voulu souligner l'urgence de 
get apostolat, qui doit unir tous les gens de bien et 
es engager à coordonner leurs efforts, leurs éner- 
es et leurs activités pour faire servir à l'éducation 
orale du peuple ce puissant moyen moderne de 
iffusion d'idées. : 

… Malgré les mesures prises par les administrations 
publiques de divers pays, on continue à signaler et 
b dénoncer de tous côtés au Saint-Père les dangers 
oraux et religieux causés par les représentations 
inématographiques, qui exercent une influence 
résistible sur une grande partie de l’humanité, ou 
ut spécialement sur la jeunesse, ce qui engage 
aiment tout l'avenir. s 

» Les louables efforts des législateurs et des hommes 
d'étude, des parents et des éducateurs chargés de 
former les nouvelles générations à penser et à vivre 


(x) Cf. La Revue catholique des Idées et des Faits 
(:S. 5. 34), qui fait précéder des lignes suivantes le texte 
cette lettre; écrite en français 
« Le Bureau de l « Office catholique international 
cinématographe » a élé reçu en audience privée 

ï le Saint-Père, le lundi 23 avril. Les délégués de 
VO. C. I. C. ont présenté au Souverain Pontife le volume 
contenant les travaux des « Journées internationales 
d'études » qui ont eu lieu à Bruxelles les 29-30 septembre 
f rer octobre derniers, en même temps qu'une adresse 
éxposant les grandes lignes du programme d'action adopté 
ar L’ « Office catholique international du -cinéma- 
graphe ». - 
A la suite de cette démarche, le président de 
C. I. C. vient de recevoir de la Secrétairerie d'Etat 
‘lettre que nous sommes heureux de publier ci-dessous 
remerciant l'actif et dévoué chanoine Brohée d'avoir 
oisi la Revue catholique pour en communiquer le 
te à l'élite catholique et en souhaitant à l’œuvre si 
cessaire dont il est l'âme le plus généreux concours. » 
La Libre Belgique (0.-21. 5. 34) a également publié 
texte complet de cette lettre. ‘ 
'Osservatore Romano (27. 4. 34) a donné la traduc- 
italienne de ce document, sous le titre « Le Saint- 
JOffice catholique du cinéma ».] 

{ 
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_ « L'ACTION CATHOLIQUE » 


honnêtement, risquent, en conséquence, d'être irré- 
médiablement compromis par ces fréquentes repré- 
sentations d’une vie artificielle et immorale : le 


matérialisme qui y domine est déjà par luigmême 
une négation et un refus des biens suprêmes appor- 
tés par le christianisme et indispensables à la con- | 
servation et au développement da la civilisation 


chrétienne dans le monde, 5 
Ainsi donc, pendant que s'éteint lentement cette 


délicatesse de conscience et cette instinctive force . 


de’ réaction contre le mal, qui est l'indice et la 


mesure de la vertu, les esprits s’obscurcissent ; ils 
glissent, d’une manière coupable, vers des concep- 


lions sur le monde et sur la vie, inconciliables abso- 


lument avec les règles de la sagesse chrétienne, qui : 


depuis vingt siècles ont fait l’honneur et la gran- 
deur des peuples. 

Si une question si angoissante doit préoccuper 
tous les hommes de bonne volonté qui aiment leur 
patrie, elle doit rendre plus ardent le zèle de ceux 


qui, militant dans l'Action catholique des divers … 
un apostolat si méritoire 
d’élévation religieuse et sociale. Et si d’une part il 
est nécessaire de pratiquer une vigilante et ferme 
résistance au mal qui envahit tout, en s’opposant … 
aux représentations contraires à la conception chré- 


x 


pays, se sont consacrés à 


tienne du monde et à la vie inspirée par les bonnes 
mœurs, une action positive et concertée s'impose, 


d’autre part, plus instamment encore pour rendre 


le cinématographe instrument de saine éducation. 


Les progrès scientifiques sont eux aussi des dons. 
de Dieu, dont il faut se servir pour sa gloire et pour 


l’extension de son règne. 
Aussi les catholiques de tous les pays du monde 


doivent-ils se faire un devoir de conscience de s’oc- 


cuper da cette question, qui devient de plus en plus 
importante. Le cinéma va devenir le plus grand 
et efficace moyen d'influence, plus efficace encore 


que la presse, car c’est un fait constant que certains. 
films ont été vus par plusieurs millions de specta- 


teurs, En conséquence, il est hautement désirable 
que les catholiques organisés s'occupent toujours du 
cinéma dans leurs séances d’Action 
dans leurs programmes d'étude, etc. Il 


films et blâmer les mauvais. 

Sa Sainteté loue le travail que l'O. G. I G. à 
déjà réalisé, et le programme d'action qu'il se pro- 
pose de mener à bonne fin, avec un rythme accé- 
léré pour l'avenir. 

Sans s'engager dans des responsabilités et des préoc- 
cupations d'ordre économique, l'Office catholique 
international du cinématographe "tend avec raison 
à faire en sorte que se multiplient les grandes salles 
munies des progrès modernes et fortement coordon- 
nées entre elles, soit pour offrir des spectacles 
instructifs et récréatifs d'inspiration chrétienne, soit 
pour provoquer par leurs demandes de bons films 
l'intérêt des maisons productrices à les fournir. En 
outre — et peut-être est-ce là le but essentiel à 


catholique, 
importe 
‘pareillement que les journaux catholiques aient tous 
une rubrique cinématographique pour louer les bons 


poursuivre, — ce programme tend à réveiller les 


énergies des gens de bien, afin qu'ils comprennent 


qu'ayant assuré par celte coordination un très 
ample débouché de bons films, ils pourront se 


dévouer avec la compétence, la sérieuse et néces- 
saire préparation voulues, à la production de films 
de classe, et assurer par là une entreprise qui, €n 


aussi de bons résultats matériels dans l'ordre indus- 
PS triel. 
Kr Le Saint-Père souhaite ardemment que dans une 
œuvre aussi salutaire l'O. G. I. C. trouve une entière 
compréhension et une collaboration généreuse 
Chez les catholiques des diverses nations, et tout 
_ spécialement, comme il a été dit, auprès de l'Action 
_ catholique de tous les pays, à qui surtout il incombe 
dé susciter, de coordonner et d'orienter les efforts. 
Et come gage des plus abondantes faveurs 
divines pour l'heureux résultat d’une œuvre qui 
tend d’une manière si évidente à la gloire de Dieu 
et au bien des âmes, le Saint-Père envoie avec effu- 
sion de cœur, pour vous-même et pour tous vos 
coopérateurs dans ce saint apostolat, la Bénédiction 
_ apostolique implorée. 
Je saisis volontiers l’occasion pour vous exprirner, 
* Monsieur le chanoine, les sentiments de mon dé- 
vouement en Notre-Seisgneur. 


7 

IL — Couronnement de Notre-Dame de Lescure 

{0 Bref de 5. S. Pie XI à S. Exc. Mer Lecœur, 
évêque de Saint-Flour (17. 3. 94) (, - 


PIE XI, PAPE, 
EN PERPÉTUELLE MÉMOIRE 


E. card. PACELLr, 


Note vénérable Fe l’évèque de Saint-Flour Nous 
a demandé avec les plus vives instances l’insigne 
faveur de couronner solennellement la statue de la 
_ bienheureuse Vierge Marie, Mère de Dieu, qui est 
conservée et honorée sous les titres de Notre-Dame 
- de la Visitation et de Salut des Infirmes dans l’église 
de Lescure, où les fidèles l’entourent d’une rare 
vénération et des plus grands honneurs. C’est avec 
le plus vif plaisir que Nous avons décidé d’ac- 
quiescer à ce désir. 

Notre vénérable Frère Nous a fait connaître dans 
le détail «et la pieuse histoire de la vénérable statue 
de la bienheureuse Vierge Marie, — et la splendeur 
des édifices où «st actuellement conservée et vénérée 
- cette statue, — «et les nombreux pèlerinages, orgà- 
_misés au cours de l’année, en particulier à certaines 
fêtes de la bienheureuse Vierge Marie : il Nous a 
signalé les foules nombreuses qui remplissent en 
ces jours l’église et les édifices saints, afin d'y solli- 
citer la puissante protection de la Mère de Dieu ou 
pour la remercier des bienfaits accordés. 

En conséquence, après avis de la Sainte Congré- 
gation des Rites, par les présentes lettres «et en vertu 
de Notre autorité, Nous accordons à l’évêque de 
.  Saint-Flour la faculté de couronner d’un diadème 
ARE d’or, au jour fixé par lui, en Notre nom et de 
Notre autorité, la stalue de la bienheureuse Vierge 
Marie, conservée gt honorée sous les titres de Notre- 
Dame de la Visitation. et-de Salut des Infirmes, dans 
l’église de Lescure, au diocèse de Saint-Flour. 

Ce couronnement solennel se fera après la célé- 
bralion des saints mystères, selon la formule et 
les riles d'usage, conformément aux prescriptions 
du Droit ct sans égard à aucune disposition con- 
V2 t "tTaure. 

Donné à Rome, près de Saint-Pierre, sous l'anneau 
du Pêcheur, le 17 mars de l’année 1934, la treizième 
de Notre pontificat. 


EEE 
Dee 


LA 


E. card. Pacezrr, :, 
secrébaire d'Etat. 


(1) Cf. Semaine catholique de Saint-Flour (x: 34). 


_ sauvegardant les nes mœurs, en $s s'imposant par 
- leur valeur technique, artistique et humaine, donne. 


« 


cérémonies religieuses. 


ir en son nom, une couronne do 
front de la statue de Notre- Dame de Lescure. { 
cérémonie solennelle aura lieu le jeudi. 14 3 
sous la présidence de Mgr l'archevêque de 
louse et de Mor l’évêque de Montpellier. 


curé de Lescure vous fera prochainement so 
ie programme détaillé. 7 

C'est en 1717, le 2 juillet, que Jean Pallier, jeune 
berger d'un village de Lescure, vit lui apparaître 
la divine Mère de notre Sauveur. À plusieurs Lu à 
elle sa manifesta à lui, enjoignant à ce jeur 
pauvre paysan de énetrhire une chapelle en Vh 
neur de Notre-Dame de la Visitation. 

En dépit des railleries dont il fut d’abord 
Jean Pallier édifia, de ses mains, un en à 
modestes proportions. Il Ÿ déposa une petite sta 
de la Sainte Vierge trouvée par lui au pied d' 
croix où il se plaisait à réciter le chapelet en el 
son troupeau: En 
Les critiques malveillantes cédèrent bientôt deva 
les merveilles accordées par la Reine du ciel er 
faveur des personnes qui venaient la prier en ce +. 
hier obscur. Bientôt la construction d’un sanctuaire 
plus grand fut entreprise, et en 1727 une nouvellé 
église fut bénite par un vicaire général de Mer d'Es! 
taing du Saillans. 

Le clergé de Valuéjols eut la charge de 
annexe jusqu au commencement du xx 
époque où elle fut érigée en succursale. : 

Pendant la Révolution et pendant les années Ë 
vantes, l'église de Lescure était tombée dans 
état de délabrement tel que, pour ‘répondre au WI 
des pèlerins, Mer de Pompignac confia à M, le cur 
Rouchès le soin de construire une église que € 
prélat de sainte mémore eut la joie de CORAÈEES ji 
2 juillet 1869. 

Les successeurs de M. Routes. M, Crozat, rt 
de Lescure pendant {rente-quatre ans, M. Chadefaw 
et M. Costerousse, eurent à cœur soit l'entretien € 
l'embellissement du sanctuaire, soit le progrès vel 
gieux du pèlerinage, Processions des pos vo | 
sines, solennités annuelles du 2 juillet et du x 5 aoû 
fèles des enfants, cérémonies pieuses, ne cesse 
d'attirer de nombreux pèlerins aux pieds de 
Sainte Vierge honorée sous le double vocable”« 
Notre-Dame de la Visitation et de Notre-Dame du 
Infirmes. LES 

Ces prêtres dévoués ont dégué au curé actue: 
M. Mollat, la tâche et l'honneur de préparer, k 
cérémonies du couronnement de la statue miracw 
leuses+ 

M. Costerousse avait entrepris la construction d'u 
vaste abri favorable au déploiement des grandi 
M. Mollat a achevé ‘et pu 
au point cette œuvre importante. Il l’a fait avi 
dévouement et avec succès, L'un et l’autre ont bi 
mérité de Notre-Dame en entourant d'honneurs 
slatue qui la représente portant dans ses bras 
divin Enfant Jésus, à 

C'est cette statue, statue de chétive apparent 
trouvée, en 1717, dans le champ de Puech-u-Bes! 
par Jean Pallier, conservée par une pisuse femn 


sè | 


QG) Cf. nee catholique de Saint-Flour G. 52240 


sous de titre « Lettre de Mgr l'évêque de Saint-Fld 
statue miraculeus 
LUE 


à l’occasion du couronnement de la 
Notre-Dame de Lescure ». 


RQ er 


nsuite à la vénération des foules, honorée pendant 
deux siècles par des milliers de pèlerins soit de la 
Planèze, soit de régions lointaines, ornée par eux 
d ex-voto, de cierges et de fleurs, c’est elle que nous 
couronnerons, au milieu du mois de juin, confor- 
mément au désir tant de fois exprimé par les fidèles, 
en dernier lieu en 1933, avec un élan si touchant 
de foi et de piété. 

II va sans dire que c’est vers la divine Mère du 
Sauveur, dont elle est l’image, que monteront nos 
ouanges, nos prières et le: Magrificat de notre 
| reconnaissance, en cette fèle à laquelle nous sou- 
aitons que tout le diocèse soit représenté. 
Precure: située sur le penchant du Plomb-du- 
Cantal, à r 220 mètres d'altitude, est le lieu de pèle- 
rinage le plus élevé de la Haute- Auvergne, 

. Daïigne, de ce haut piédestal, Notre-Dame jeter 
€ regaid matérnel et répandre ses bénédictions 
pur la France, sur l'Auvergne et sur Notre diocèse ; 


Vhui et celui de demain ; sur Nos œuvres d'Action 
tholique ; sur toutes les personnes ou sur les 
groupements diocésains qui ont promis leur géné- 
reux concours pour la préparation des fêtes pro- 
chaines. 

- On l'invoque sous le vocable de Notre-Dame des 
Infirmes. Nous la prierons donc pour nos malades 
pu corps, ou malades de l'âme, de l'esprit et du 

œur. 

» Enfin, puisque c ’est à S. S. le Pape Pie XI que 
Nous devons la joie et l'honneur de la solannité du 
couronnement qui se prépare, nous adresserons de 
ferventes prières à Notre-Dame de Lescure pour le 
Souverain Pontife et pour l'Eglise catholique, dont 
est, en des temps difficiles, le chef auguste, sage, 
urageux, intrépide dans la foi, infatigable dans le 
vail, optimiste et confiant toujours. ms. 

- En attendant cette journée mariale, veuillez, Nos 
très chers Frères, recevoir Notre paternelle. béné- 


n Notre-Seisneur. 
x P'saint-Flour. premier jour du mois de Marie. 


+ PAUE, 


évêque de Saint-Flour. 


ACTES DE L'ÉPISCOPAT 


L- L'Action catholique dans le diocèse de Québec 
l° L'Union diocésaine des gardes paroissiales 


Décret de S. En. le card. Lis archev. Québec 
; g-151)" 


= Atilendu que S. $. le Pape Pie XI en plusieurs 
documents, et tout particulièrement en son discours 
19 mars 1927 (2), exhorle tous les fidèles du 
cat au travail d'Action catholique en union avec 
s évêques et sous leur direction; 

» Attendu que déjà Nous-même avons tracé un pro- 
rarnme d'Action catholique, en vue d'organiser 
ostolat laïque en Notre diocèse conformément 
instructions du Saint-Siège ; 

tiendu que pour être efficace cette organisation 


h Cf Semaine religieuse de Québec ME 34). 
Gris t. 238, ea, 355- 356. gaie de la-D. C,) 
RS 


LR] 


pendant la SAT es rendue 


approuvés par l'autorité diocésaine ; 
a particulier sur Notre cher clergé, celui d’aujour- | 


_spécialement avec Notre approbation, pourront 73 


diction avec Nos sentiments affectueusement dévoués 


ï 


| doit d'abord ètre paroissiale en groupant ses mem: 2e 
bres autour du curé, puis diocésaine en coordonnant : 


ces divers eroupements vers une action commune 
déterminée par l’évêque ; <E 

Attendu que dans Notre diocèse existent plusieurs 
groupements militaires connus sous le nom de ms 


Gardes, auxquelles sont attachés un grand nombre + 
d'hommes et de jeunes gens; V7 

En conséquence, dans le but de les relier tous DE 
à l'Action catholique, par les présentes, Nous éta- 
blissons L'Union diocésaine des Gardes paroissitiess ë 
et Nous décrétons ce qui suit : ETS 

1° Seule sera reconnue comme garde paroissiale 
et pourra devenir membre de l’Union, celle qui sera 
officiellement au service d’une paroisse : < 

2° Le curé de la paroisse en sera de 
l’aumônier : 

3° Toutes les gardes paroissiales devront faire 
partie de l’Union et en accepter les règlonene 


‘droit is 2 


4° Seules les gardes membres de L'Union, ainsi 


l’avenir parader dans les démonstrations aiesoh 

Nous prions instamment les gardes non- paroiïs- … 
siales à se rallier aux gardes” de leurs paroisses afin 
de se préparer au devoir de l’apostolat laïque ‘si 
hautement recommandé comme un devoir urgent 
des temps présents par Notre Saint Père le Pape 
Pie XI. Les 

Fait et signé à Québec ce 24 avril 1934. 


+ J.-M.-Rorrieue, card. Viceneuve, O0. M. 1, 
archevêque de Québec. 


2° Religieux et Action catholique 


Communiqué de S. Em. le card. V res 
archev. Québec (3. 5. 34) 


Selon la pensée du Saint-Siège, les religieux et 
les religieuses, tout en demeurant dans la sphère de. 
leur vocation, doivent eux-mêmes favoriser l'Action 
catholique des fidèles, sous la direction du clergé. 
À cet effet, ïl importe qu'ils soient fixés sur leurs 
devoirs. 

Son Eminence souhaite donc qu’on profite dés 
retraites générales des communautés pour donner 
aux Frères et aux Sœurs quelques avis relatifs à 
l'Action catholique diocésaine. Les supérieurs respecs : 
tifs des Instituts voudront bien faire connaître à 
M. le chanoine Chamberland, directeur de- l'Action 
sociale catholique dans le diocèse, les dates des : 
retraites générales de leur communauté. Pendant 
que les religieux ou religieuses des diverses mai- 
sons seront ainsi réunis, avant l'ouverture ou après 
la clôture des exercices spirituels, où même au cours 
de la retraite s’il le faut, un prêtre ira exposer, 
après entente avec les autorités concernées, les direc- 
tives de l’Ordinaire en matière d'Action catholique. 


I- Réglement des œuvres du diocèse de Buse 


Ordonnance de Le Exc. 


à 

8? Lzart, archev. de Bourges. ! 
religieuse de Bourges (27. 5. : 
£ 


De la Semaine 
33) 

Mgr l'archevêque, désireux de voir se développer  . 
de plus en plus les œuvres sociales et les œuvres -de 
jeunesse dans son diocèse, porte à la connaissance 


(x) Cf. Semaine religieuse de Québec (3. 5. 34). 


DAT, 


« Documentation Catholique » 


“ 


IF 3I ee 
de MM. les curés et de MM. les vicaires l'institution 
générale suivante. Les directions qu’elle formule 
doivent inspirer désormais toute l’action apostolique, 


A. Collaboration entre les œuvres (1). 


I. — Toutes les œuvres doivent s'inspirer, dans 
leurs rapports réciproques, d’un esprit de collabo- 
ration aussi étroite que possible, 

IE, —— Pour marquer et faciliter cette collabora- 
tion, toutes les œuvres s’uniront en fédérations 
diocésaines selon la similitude de leur objet. Il 
demeure bien entendu que les aumôniers diocésains 
de toute fédération ne doivent jamais s’immiscer 
dans la direction des groupements 
Chaque groupe peut adhérer aux centres natioraux 
avec l'agrément de l'autorité diocésaine. 

III. — Les œuvrés spécialisées veilleront avec le 

plus grand soin à ne pas gêner le ministère parois- 
sial. 

En conséquence, les groupements de l'Association 
catholique de la Jeunesse française — sous réserve 
que l’action d'ensemble soit toujours sauvegardée 

_— laisseront toutes facilités aux réunions parois- 
siales. 

L'’aumônier diocésain de tout groupement ne pro- 
voquera, aucune réunion générale sans en avoir 
averti à l’avance les directeurs particuliers. 

À moins d’une autorisation particulière de Mgr le 
directeur des œuvres, elles n'auront ordinairement 
‘pas de messes particulières le dimanche, : 

Elles communiqueront chaque année la liste de 
- leurs membres aux curés des paroisses. 

Le dernier dimanche de chaque mois sera plus 

spécialement réservé à l’action paroissiale. 
IV. — Dans le même esprit de collaboration 
MM. les curés réuniront tous les trimestres en 
Conseil paroissial les œuvres de leurs ‘paroisses, de 
manière à ce qu'ils puissent coordonner sous leur 
autorité tous leurs efforts. 

V. — MM. les curés sont priés da vouloir bien 
signaler au plus tôt à la Direction des œuvres, les 
œuvres d'enfants, de jeunesse, les œuvres d'hommes 
et de dames et les œuvres sociales existant dans 
leurs paroisses. On devra à cette fin utiliser le bor- 
dereau qu’a publié la Semaine religieuse. De même 
ils avertiront cette Direction de toute création nou- 
velle. 

À 


B. Recrutement des œuvres sociales. 


I. — Les œuvres sociales religieuses ne devront, 
. en principe, recruter que des membres majeurs. 
I. — Les œuvres de jeunesse, par contre, veille- 


ront à ce que leurs membres majeurs soient inscrits 
aux œuvres sociales, et que les plus jeunes soient 
mis en contact avec elles. 

IIT. — Toute dérogation à ces règles fera l'objet 
Û d’une entente entre les directeurs des œuvres inté- 
A ressées. Tout conflit sur Papplication de ces prin- 
cipes sera porté devant la Direction des œuvres. 

Nora. — Les présentes dispositions ne sont pas 
applicables à Ja J. O. C., dont le recrutement est 
fixé entre 14 et 25 ans. 


C. Enseignement social. 


Aucune conférence sur un sujet social, écono- 
mique ou politique, pour laquelle il est fait appel à 
un conférencier étranger à la paroisse ou à la 
ville, ne sera organisée sans qu’au préalable ait 


ki. G) Les sous-titres figurent dans la Semiane religieuse. 


particuliers. 


que nous reproduisons : + | 


ME te 


; RARE ac M A 
été sollicité et obtenu l'agrément de la Dir 
des œuvres. : L DE | 

Nora. — M. l’archiprêtre de Châteauroux esi, 
officiellement chargé de représenter la Direction des, 
œuvres pour le département de l'Indre. | 
+ MARTIN. É 


archevêque de Bourges. 
PT Sr Re (2 
LIVRES CONDAMNÉS 


| 
| 
| 
À 


« Les demi-civilisés » 


La Documentation Catholique a reproduit} 
(t. 81, col. 1269-1270) le communiqué de: 
S. Em. le cardinal Villeneuve condamnant ce | 
roman de M. Jean-Charles Harvey. 

Le numéro de la Semaine religieuse de\ 
Québec du 3 mai 1934 contient la note suivante, 


DÉCLARATION DE M. J.-C. HARVEY 


* M. Jran-Cnarzes HARvey a adressé vendredi matin, ? 
27 avril, à l'Action catholique, pour publication, del 
communiqué suivant : ; =: 
« Après la déclaration de S. Em. le cardinal Ville-- 
neuve, publiée hier, je consens à retirer du marché 
mon dernier roman : Les demi-civilisés, et je priei 
les libraires et éditeurs de vouloir bien en teniri 
compte. » à 


JEAN-C. HARYEY. 


OCOCTENLCUCUQUCICULULULIEUEECEIE LICE ICITENE LLCLICLICTEEREENEETETENEECEEEETE EEETERICT LEONE LE LEE LE OCLE LEGS 


BIBLIOGRAPHIE 


La vie de Jésus dans le pays et le peuple d'Israël, 
par le D' Fr.-M. WicLam ; traduction de l'alle« 
mand par l'abbé Marcez GaUTIER. — Un vol. in-8® 
de 528 pages et 33 hors-texte. Prix, 25 francs : 
26 fr. 5o franco. Editions Salvator, Mulhouse. 1954. 


Le Dr Fr. Willam, professeur à Vienne, a publié 
cette Vie de Jésus en 1932. Elle en est aujourd'hui 
à sa quatrième édition (20° mille). En même temp] 
que celte traduction française paraissent les traduction 
anglaise, chinoise, espagnole, hollandaise, hongroise e’ 
italienne, ce qui porte à vingt le nombre des traduc4 
tions déjà parues. C'est dire le succès de l'ouvrage. 

L'auteur, qui à fait un long séjour en Palestine, a pra 
illustrer son livre de nombreuses photographies qu'il & 
prises lui-même. ec 

Il à voulu par-dessus tout composer un livre popu:| 
laire sur Jésus, qui mit sa vie dans le pays et lc} 
peuple d'Israël à Ja portée de l’homme d'aujourd'hui 

S. Em. le card. Innitzer, archevêque de Vienne, :| 
écrit à l'auteur les lignes suivantes, qui constituen} 
là ‘meilleure des recommandations pour son ouvrage | 
« C'est bien volontiers que je donne au livre La Vi! 
de Jésus, du Dr F.-M. Willam, quelques mots d'intro| 
duction. Avec une grande simplicité qui n'exclut pa: 
la noblesse de la forme et du style, d’une manièr« 
vivante et surtout imagée, l'auteur met devant les yeuxi 
de l’homme d'aujourd'hui la vie du Sauveur. Il ne faill 
pas élalage d'une érudition accessoire. Maïs les profes| 
sionnels n'auront pas de peine à reconnaître la fortdl 
culture théologique de l'auteur et sa science des évé 
nements bibliques, dont il a voulu retrouver la tract 
dans le pays même. Tout le sens du livre peut #4 
résumer ainsi : c’est une œuvre qui apportera à beaucou 
instruction et édification et qui, surtout, permettra all 
lecteur de connaître l'Homme-Dieu de plus près. Puisse 
t-il LAuaet beaucoup de bénédictions et beaucoup d4 
Joie ! » F1 


_5 


 ÉPHÉMÉRIDES | 


Lundi 30 avril 1934. 


Erats-Unis. — Baltimore : Mort du D' William Henry 
h, prof. émérite d'histoire de la médecine à l'Uni- 
ité Hopkins de Baltimore, né le 8. 4. 5o, étudia 
ns plusieurs Universités d'Allemagne, prof. d'anatomie 
thologique à New-York, 1879-84, à l'Université Hopkins 
is 1884, prés. de la Société des médecins amé- 
1901, membre de nombreuses sociétés scienti- 
es, reçut un grand nombre de distinctions honori- 
ues, donna son nom au microbe de la gangrène 
zeuse ; auteur de General Pathology of Fever, 1888 ; 
e Biology of Bacleria, Infection and Immunity, 1894. 


Mardi 1* mai. 


Paris : Journée calme, sauf aux cités 
Cité Jeanne-d'Are et d'Alfortville, où 
communistes proyoquent une émeute ; 138 arresla- 
dont Ar sont maintenues. 

ALLEMAGNE. — Berlin : Fête du travail et du prin- 
mps ; à Tempelhof, près de deux millions de national- 
cialistes, dont une moitié en service commandé, 
eclament le chancelier Hitler, qui affirme les disposi- 
ions pacifiques du peuple allemand et proclame sa 
volonté de faire reconnaître les droits du Reich. 
AUTRICHE. — Vienne : Le prés. Wilhelm Miklas ratifie 
Concordat signé le 5. 6. 33; échange des ratifica- 
ns du même Concordat. — Promulgat. de la nouvelle 
onstitution autrichienne. — Le prince Ernst Rüdiger 
arhemberg, chef de la Heimwehr, est nommé vice- 
ancelier en remplacement du major Emil Fey, nommé 
inistre fédéral et appelé à diriger les services de la 
eté générale. 

- GRANDE-BRETAGNE. Londres : Le général Edward 
hn Higgins manifeste son intention de se démeitre de 
nm poste de général de l'Armée du Salut, démission 
ui sera effective le 10. 11. 34. : 

Japon. — Tokio : Le gouvernement adresse à la France 
note relative à la politique japonaise en Chine. 


YoucosLavie. — Belgrade : Signat. d’un traité de 
ommerce germano--yougoslave. 

Mercredi 2 mai. 
» SunT-Sièce. — M. William B. Maculay, ambass. d'Ir- 


nde, remet ses lettres de créance à S. S. Pie XI. 
France. — Belfort : Arrestat. de l’adjoint à l’intendance 
rges Frogé, dénoncé comme traître le 28 avril par 
pion Stanislas Krauss, ex-officier polonais. 

Paris : Le prix de la Renaissance (6 000 fr.) est 
tribué à M. Pierre Drieu La Rochelle pour son livre La 
médie de Charleroi (né à Paris en 1893, études à Ja 
orbonne et à l'Ecole des sciences politiques, blessé à 
arleroi en 1914 et à Verdun en 1916 ; auteur de Jnter- 
ogations ; Fond de cantine ; Etat civil ; Plainte contre 
mconnu ; Blèche ; L'eau fraîche, etc. 

- ALLEMAGNE. — Berlin : Institution d’un « Tribunal du 
peuple » pour juger les actes de haute trahison et les 
complots contre la sûreté de l'Etat. 

AuTricHe. — Vienne : Décret conférant la personnalité 
uridique au Front patriotique. 

» Espacne. — Madrid : L'ordre du jour de confiance au 
jabinet Ricardo Samper est voté par 217 voix contre 47 
> GRANDE-BRETAGNE. — Londres : Conférence internat. 
pour la protection de la propriété industrielle réunis- 
ant 150 délégués de tous les pays du monde, sauf la 
ussie, l'Argentine, l'Uruguay et la Chine. 

Pays-Bas. — La Haye: La seconde Chambre adopte la 
oi pour Ja protection de l'ordre public qui édicte des 
eines pour le cas d'offense aux autorités publiques. 
HILAPPINES. Manille : Le Parlement approuve à 
ité la loi votée par le Congrès des Etats-Unis 
cordant l'indépendance à l'archipel des Philippines 
ans un délai de 12 années. 

uisse. — Genève : M. Harold Butler, prés. dub let 
e son rapport annuel (1933) sur la crise économique 
S conditions d’un futur rétablissement. 


« Domena hios Cathobite » 


Jeudi 3 mai. 


Sar-Sièce. — Lecture du décret de iuto pour la béa- 
tification de la vénérable Jeanne-Elisabeth Bichier des 
Ages, cofondatrice des Filles de la- Croix. 

France, — Chambre : La commission d'enquête sur les 
affaires Stavisky envoie au garde des Sceaux les déposi- 
tions de MM. Georges Pressard, Théodore Lescouvé et 
René Renoult, 

Bordeaux : Mort de Fernand Philippart, né à Tournai 
(Belgique) de: 22. 8. 70, maire de Bordeaux, 1919-24, prés. 
du Comité des conseillers du commerce extérieur, du 
conseil d'administration des huileries bordelaises, prés. 
ou TRS de nombreuses associations philanthropiques,, 

Paris : 
du 1°* mai sur la politique japonaise en Chine. 


ALLEMAGNE. — Munich : Discours radiodiffusé de 
M. Theo Habicht, inspecteur général du parti national- à. 
socialiste pour l'Autriche, qui critique violemment ja à 


nouvelle Constitution autrichienne. 

ARGENTINE. — Buenos-Aires : Inauguration de la zr° ses- 
sion du Congrès ; message du président, général 
Agustin P. Justo, qui justifie le maintien de l'état de. 
siège et annonce ‘la reprise économique. 

Cusa. — La Havane : La Cour suprême ordonne l'in-. 


A3 À 


: Réponse du gouvernement à là note ni : 


culpation du colonel Fulgencio Batista pour avoir refusé, 


de laisser les tribunaux Civil juger les officiers et sol- 


dats accusés du meurtre de l'étudiant Mario Cadenas. 


Erars-Unis. — New-York : Mort de William Hartman 
Woodin, âgé de 66 ans, secrét. au Trésor jusqu'au 1. 1. 
34, s'efforça de remédier à la crise bancaire de 1935, 
avait abandonné la présidence de 21 sociétés en entrant 
à la Trésorerie. , \ 

GRANDE-BRETAGNE. 
Fédération nationale 


Congrès 
(3-4 mai) ; se prononce. 


Bournemouth : 
libérale 


pour le rétablissement du libre-échange, contre la die- 


talure, dénonce les abus et les dangers de l’étatisme, 
estime que la S.. D. N. 


sujet du désarmement que si les principales Puissances 


définissent leur attitude vis-à-vis de toute nation cosigna- 


taire, violatrice de ses engagements, et demande en con- 
séquence que le Parlement anglais donne au gouverne- 
ment pleins pouvoirs pour refuser à l'Etal agresseur toute ! 
aide financière ou économique ; préconise la création. 
d'une police internat, aérienne en vue de l'abolition de 


l'aviation militaire et du contrôle internat, de l'aviation 
civile. * 
Russie, — Moscou : Congrès internat. antirhuma- 
tismal réunissant 200 délégués de 20 pays. 7° 
UruGuayx. — Montevideo : Formation d'un nouveau. 
ministère. " 
YÉMEN, — Hodeida : Les troupes d'Ibn Seoud, roi de 
l'Arabie séoudite, occupent le port; l'iman du Yémen, 
Yahya Hamid ed-Dine, évacue Tehama, Midi et Loheïa. 


Vendredi 4 mai. 

Guerre) fixant le tracé des régions 
métropolitain (J. O., 7-8. D. 34). 
déterminant les subdivisions des 
territoire métropolitain ,(J. O., 


— D: (min. 
du territoire 
Guerre) 
du 


FRANCE. 
militaires 
D. (min. 
régions militaires 
ER T DIE 
Paris : Sir 


George Russell Clerk, ambass. de Gde- 
Bretagne, remet ses lettres de créance au prés. A. Lebrun, 

ESPAGNE. Madrid : Décret par lequel M. Leandro 
Pita Romero, min. des Aff. étr., est nommé ambass, 
auprès du -St-Siège. 

JrauE. Rome : 10° Congrès internat. des actuaires 
(4-9 mai) réunissant un millier de congressistes de 
ho nations : considérant l'importance du problème de la 
recherche d'une base statistico-mathématique pour l'éta- 
blissement de primes de réserve dans les cas d’infortune 
et de responsabilité civile, le Comité propose que les 
études actuaires fournissent les données statistiques sur 
tous les coefficients objectifs et subjectifs de ces risques 
et approuve l'institution de réunions périodiques des 
représentants des divers pays pour mettre en contact les 
organes responsables préposés à la surveillance des assu- 
rances et permette entre eux des échanges de vue. 

JAPON. Tokio : Promulgation d'une loi contre 
« harakiri ». 


le 


de la CRE 


ne pourra inspirer Confiance au 


? 
1 * 


! placement de Louis Lépine, décédé le 10. 


 Precup et des six officiers conspirateurs, 


Dean 


°: d'Emile Villemant, décédé le r9, 2. 


. Le 
Ah Cr 
NA ET PEN 


Le 


Samedi 5 mai. 


France, — D, (présid, Conseil) portant extension des 
allribulions juridictionnelles des Conseils de préfecture 
(J. O., 6, 5, 84),-— D. (min. Justice) portant modifi- 
cation de l'effectif des membres du Conseil d'Etat et 
annulation de crédits (J, O., 6. 5, 34), — D. (min. Just.) 
portant réorganisation du Conseil d'Etat (J. O., 7-8. 5. 34). 


_ — D. (min. Int.) portant suppression d'emplois, annu- 


lation de crédits et réorganisation des cadres de l'ad- 
ministration préfectorale (J, O., 6. 5. 84). — D, (min. 
Int.) nommant M, Jean Berthoin directeur général de la 
Sûreté nationale (J, O., 6. 5. 84). 
Paris : À l’occasion de l'inauguration, à New-York, 
de l'exposition organisée pour le centenaire de la mort de 
La layette, M. 1. Barthou adresse une allocution radio- 
diffusée au peuple américain et exalte l'amifié des deux 
pays. — M, Eugdne Schneider (né au Creusot en 1868, 
directeur des Etablissements Schneider depuis 1898 ; 
auteur d’études sur les Relations entre patrons el ouvriers : 
les délégués des corporalions ; Assurances sociales ; Silua- 
lion actuelle de l'industrie française) est élu membre 
de l'Acad, des sciences morales et poliliques, en rem- 
11. 33. -— Le 
prix R. B. Slrassburger de mille dollars est accordé à 
. M, Robert de Saint-Jean, né à Paris en rgo1, rédacteur 


” en chef de la Revue hébdomadaire depuis 1927 ; auteur 
. d'articles sur l'Amérique nouvelle, 


…. Burcamm. — Sofia: Démission de M. St. Kostourkoff, 
min, des chemins de fer ; il est remplacé par le général 
Vatelf. 


Lerrone, — Riga: Signat, du protocole réglant les 
relations commerciales entre la France et la Lettonie. 
Mexique, — Mexico : Le gouvernement notifie au secré- 


laviat S; D. N. l'annulation de préavis de retrait de la 

S. D, N, donné le 15. 12. 32. 

Roumanie, — Bucarest : Dégradation du colonel Vietor 
condamnés le 

avril. > 

Russie, — Moscou : Signat. du protocole qui prolonge 


jusqu'à In fin de 1945 le pacte de non-agression polono- 


soviétique signé à Moscou le 25. 7. 3. 


Dimanche 6 mai, 


Franer. Laon : M. Rillart de Verneuil, député de 
Laon, de l'Union républicaine démocratique, est élu 
Sénateur de l'Aisne par 77r voix contre 319 à M. Georges 
 Robineau, radical-soc,, 137 au D' Roger Joxe, S. F. I. ©. 
Da à M, Albert Vrinat, radical indépendant, et 39 à 
M: Achille” Bouxin, du parli agraire, èn remplacement 
34. 
Meaux : Assemblée générale de l'Union des catho- 
liques de Seine-et-Marne ; discours dé M. Fourchault, de 


Mer Stanislas Courbe, de M. Philippe Henriot et de 
Mer Lamy. 
ALLEMAGNE. —  Deux-Ponts : Manifestation organisée 


par les associations nationalsocialistes, en vue du plébis- 
cite de 1935 dans la Sarre ; le D' Joseph Gocbbels revéen- 
dique les droits du Reich sur la Sarre et exalte la force 


de la nouvelle Allemagne, qui peut désormais résister 
à la France et à la S. D. N. 
SUISSE. — Elections au Conseil d'Etat du canton de 


Berne, les 9 candidats des partis bourgeois sont élus, et 
élections au Grand Conseil du même canton, le parti 
paysan-bourgeois demeure le parti le plus fort, les socia- 


listes gagnent ro. sièges. 


—  Einsi : Solennités du Jubilé millénaire du cou- 
xent «à ins de  Notre-Dame-d'Einsiedeln (ou 
Not Dan S Ermites), fondé en 934 par le bienheureux 
Eberhard prieur de la cathédrale de Strasbourg, sur 


Pemplacemeni 


C ; ; Meinrad 
(6 maïi-r4 octobre). 


cellule de l'ermite saint 


Lundi 7 mai, 


Frixes. 


signé à 


oi portant approbat, de l'arrangement 
le 19. 5. 6 et relatif à Ja délivrance 
i 
+ 


: 
aes cert 


aux réfugiés russes et armé- 
nt et amendant les arrangements anté- 
h > et du Sr. 5. 24 (0%) 9. 5, 3). 

Toulon : Mort du contre-amiral Gabriel-E.-André 


| Roman, né à Montpel CT 
| navale en 1897, campagnes dans 


l'Aréthuse en Méditerranée, et la Néréid 


M. 


et: 1903-1904, spécialisté de Ja navig 
commanda le sous-marin Giffard, 1972 


tique pendant la guerre, contre-amiral, 2. 4. 
général à Cherbourg, commandant de la première 
de torpilleurs de la première escadre, vice-présiden 
Commission permanente des essais des. bâtiments 
flotte. È { CES 
ALLEMAGNE. — Berlin : Un accord franco-allem 
les doubles impositions est paraphé, 
— Buggingen : Incendie dans une mine de 
86 morts. SR he LA 
Burcart. — Sofia: M. Bogoljub Jevtitch, m 
Aff. étr. de Yougoslavie, s'entretient avec M? 
Mouchanoff et le roi Boris IIT de la collaboration des 
pays sur le plan d'une entente balkanique (7-8 m 
Granpe-BRerTAGNE, — Londres : Les représentants 
Gde-Bretagne, de la France, des Pays-Bas, de linde 
Siam signent un accord relatif à la production du € 
chouc. — A la Chambre des Communes le gouvernt 
indique les mesures prises pour protéger les 
britanniques du coton et de la soie artificielle con 
concurrence japonaise. — Mort du lieutenant génér 
Charles Louis Woolcombe, né le 23. 3. 57, entra. 
l'armée en 1876, prit part à la guerre d'Afghan 
1838-80, dans l’Inde depuis 1897, où il fut comman 
en chef de l’armée d'Orient, 1914-15 et 1918-19; P 
retraite en 1920. : RQ a 


| Mardi 8 mai: 
France. — D. (min. Aff. étr.) relatif à 
papiers diplomatiques (J. O., 24. 5. 54). 
Cine. — Nankin: Reprise des relations diplom 
avec la Perse interrompues depuis 1300 ans. 
Inne. — Darjiling: 4 Hindous tirent sur Sir Jobs 
Anderson, gouverneur du Bengale, qui n'est pas alteins 
Japox. — Tokio : L'empereur Hirohito signe la É 


voie 
par les deux Chambres décidant que le pays s’appellem 
désormais Nippon. c E TRE | 

Roumanie. — Campulung : La ville est en 
détruite par un incendie. = es 
Bucarest : Créalion des /ministères des Arts « 
Cultes et de la Santé publique ; ce dernier sera détacls 
du Travail ; M. Lapedato est nommé min. des Arts, « 

J. Nistor min. du Travail. ; 5 | 

Sarre. — Sarrebruck : M. G. G. Knox, prés. de | 
Commission de gouvernement de la Sarre, avertit ! 
secrélariat de la S. D. N. que la Sarre n’est pas à abs 
d'un coup de main des nationalsocialistes allemands. 


grande part 


E $ Mercredi 9 mai. 25 


France. — Chambre : La Commission d'enquête eu 
l'affaire Stavisky décide dé transmettre au garde de 
Sceaux les dossiers André Hesse et Paul Lévy. 
— Nice: Mort du baron Etienne van Zuylen vai 
Nyevelt de Haar, né à Nice en :860 d'une famille or! 
ginaire des Pays-Bas, cofondateur de l'Auto, fondateur € 
président de l'Automobile Club de France, 1894-192: 
membre de l’Aéro-Club de France. : æ 
ALLEMAGNE. — Berlin : Un tribunal militaire condamn 
Mme von Berg, femme d'un ingénieur de la maiso 
Siemens, à la peine de mort, et M. Georg de Sosnowsk: 
Polonais, anc, officier de l'armée autrichienne, à 20 ar 
de travaux forcés, accusés de s'être approprié les plan 
d'un nouveau moteur d'avion à vapeur. ] 
Iratte, — Rome : Le Comité corporatif central approuv 
la constitution de 92 corporations qui englobent tout 
la vie économique et sociale de la nation. K 
Roumanie. — Bucarest : M. Joseph Beck, min. des Af 
étr. de Pologne, confère avec M. Nicolas Titulesc 
‘(9-10 mai) ; les deux ministres constatent la solidité d 
l'alliance polono-roumaine par rapport à toutes les actus 
lités. — Clôture de la deuxième session du Conseil éct 
nomique de la Petite-Entente (30 avril-g mai) ; élabor 
un règlement de fonctionnement intérieur, étudie à nou 
veau les échanges commerciaux entre les troi nr 
adopte les textes des projets de coopération ferroviai 
et ceux d'un accord ‘concernant la coopération « 


amande à la Yougoslavie, aux fins 
on, l'accord sur la navigation aérienne paraphé entre 
Roumanie et la ‘ehécoslovaquie, examine les efforts 
its pour l'exécution des résolutions adoptées à Prague 
précise la nécessité de poursuivre le travail dans l'in- 
ervalle des sessions. 

Russe. — Moscou: Réception d'une délégation de 
À français, conduits par le prof. Jean-Baptiste 
in, de l’Acad. des sciences (9-15 mai) ; la délégation 
e ensuite Kharkov et Pétrograd, qu'elle quitte le 
mai. - 


a Petite-Entente, 


\ 


Jeudi 10 mai. N 


= SAINT-SIÈGE. — Béatificat. du vénérable martyr Pierre- 
ené Rogue, Lazariste, : = 

France, — D. (présid. Conseil) complétant le décret du 
4. 34 porlant réforme du régime des pensions civiles 
& militaires (J. O., 11. 5. 34 ; reclificatif, J. O., 12. 5. 34). 
— D. (min. Justice) relatif à la réorganisation du Conseil 
Etat (J. O., 12. 5. 34). : ; 

— Annœulin : Mort d'Auguste Parsy, né à Annœülin 
29. 1. 78, gérant de coopérative de consommation, 
socia- 


battants (ro-13 mai) ; déclare qu'une réforme de-l'Etat 
bostulant le redressement national s'impose et qu'elle doit 
voir pour but immédiat de restaurer l'autorité de l'Etat 


des sociétés secrètes ; réclame de nouvelles élections 
xec de nouvelles méthodes ; demande que le Sénat vote 
à préparation de lois faisant entrer en ligne de comple, 
jour le calcul de la retraite, la durée du service militaire 
our tous Iles titülaires de la carte du combattant ou 
la médaille interalliée, émet un vœu réclamant la 
éciprocité d'emploi de main-d'œuvre avec les pays étran- 
ers et demande que le permis de séjour soit retiré aux 
ins-travail étrangers célibataires ou mariés dont la 
amille est restée dans leur pays d'origine; déclare que 
réduction des armements doit être subordonnée à la 
écurité ; vœux sur l'interdiction d'entrée des blés étran- 
érs, sur les garanties à prendre en vue du plébiscite 
arrois, sur la gestion des contingentements, sur la lutte 
tre le bolchevisme ; M. Georges Lebecq est élu pré- 
sident. , 
— Paris : M. Arthur Henderson, prés. de la Confé- 
ce du désarmement, confère avec M. L. Barthou sur Ja 
action et la limitation des armements et sur la néces- 
de réunir la commission générale de la Conférence 
our le 29 mai (10-11 mai). 
'AzzEMmAGNE. — Berlin : M. Kessler, chef de l’industrie 
Memande, institue freize régions industrielles du Reich, 
ui correspondent aux circonscriptions des curateurs au 
avail. 
A UrRICHE. — Salzbourg : 250 000 personnes acclament 
a politique du chancelier E. Dollfuss. 
Bezcique. — Bruxelles : Mort accidentelle de Hubert 
ins, né en 1862, romancier, membre de l'Acad. des 
res de Belgique, directeur général honoraire des 
ostes, prés. de l'Association des écrivains belges, collabo- 
ateur au Mercure de France ; auteur de Le pain noir ; Mes 
is ; Les bons parents, 1897 ; Histoires lunatiques, 1895 ; 
{mours rustiques, 1899 ; La planète, 1907 ; Figures du 
ays, 1908; Georges Eekhoud, 1919; Portraits d'écri- 
ins belges, 1930 ; La chanson des blessés. 
Erars-Unis. — Washingion : Le prés. F, Roosevelt signe 
_ Joi fiscale de 1935, la loi de contrôle de la production 
sucre et l'ordonnance réduisant de 1,5 cent par livre 
droits d'entrée du sucre aux Etats-Unis. — Commu- 
& officiel du département d'Etat spécifiant que tout 
débiteur européen des Etats-Unis se contentant à l'avenir 
payement symbolique sera considéré comme ayant. 
défaut à ses obligations. c < 
GRanve-BrETAGNE. — Londres : M. Joachim von Rib- 
entrop, délégué spécial du chancelier A. Hitler et con- 
er du Reich pour la question du désarmement, 
pose à Sir John Simon et à M. Anthony Eden l'inquié- 
ide causée au chancelier A. Hitler par l'attitude de la 
ce sur le désarmement (10-12 mai). ù 
FRANÇAIS. — Fez : Manifestations antifrançaises 
urs de Ja visite du sultan Sidi Mohammed. 
< 4 > fe x é 


| -Méxique. — Mexico : Démission de M. Narciso Bassols, 


d'étude et d'adhé- | secrét. d'Etat à l'Instruction publique. 


n le délivrant de la sujétion des oligarchies sans mandat 


33. — Le procureur général requiert la leyée de l'im- 


Russie, — Moscou : Mort de Viatcheslay Menjinski, 
né le 1. 9. 54, fils d'un instituteur polonais, études de 
droit à l'Univ. de Pétrograd, membre du parti socialiste 
démocrate ouvrier de Russie, 1902, devenu le parti bol- 
cheviste en 1903, arrêté en 1906, il s'enfuit et vécut en 
Belgique, en Suisse et à Paris, commissaire du peuple 
aux Finances, octobre 1917, membre du praesidium de 
la troisième Internationale, consul général à Berlin, 1978, 
membre de la Tcheka, 1919, puis du Guépéou, dont il. 
devint président en 1926. ea 

UruGuax. — Montevideo : Signat. d'un traité de com- . 
merce japonais-uruguayÿen valable pour deux ans. & 


Vendredi 11 mai. ET 


France, — Sénat : M. Auguste Puis, compromis dans 
l'affaire Stavisky, donne sa démission de sénateur du 
Tarn-et-Garonne. ; 

— Cambo : Mort de Blaise Diagne, né à Gorée 
(Sénégal) le 13. 10. 72, entra dans l'administration des 
douanes, prit sa retraite en 1914 comime-contrôleur, député 
du Sénégal depuis le 10. 5. 14, inscrit tout d’abord au 
groupe républicain socialiste, siégeait à la fin parmi les 
indépendants, commissaire général du recrutement en 
Afrique occidentale française pendant la guerre, délégué 


la question du travail forcé aux colonies, 1930, sous- 
secrét. d'Etat des Colonies, 1931, 1932, participa à Lor- 
ganisation de l'Exposition coloniale de 1931. Ne te 
— Clermont-Ferrand : Congrès extraordinaire du parti. 
radical-socialiste (r1-13 mai) ; renouvelle son attachement 
à M. Edouard Herriot, ministre d'Etat, fait I 
fiance aux ministres radicaux, décide de maintenir so 
appui au gouvernement G. Doumergue ; ralifie l'excl 
sion du parti de MM. Gaston Bonnaure, Joseph Garat 
et Louis Proust, exclut MM. René Renoult, Albert Dali 
mier, André Hesse et Pierre Bonardi, refuse l'exclusion”. 
de MM. Louis Malvy, Gaston Hulin et Emile Seitzi 
M. Gabriel Cudenet, vice-prés. du parti, et MM: Pierre 
Le Brun, Jean Sénac et Henri Faron quittent le parti et 
fondent le parti radical-socialiste « Camille Pelletan 
— Paris : M. Alfred Ernout (né à Lille en 18%9, 
docteur ès lettres, prof. à la Faculté des lettres de = 
FPÜniv. de Paris ; auteur de Les éléments dialectaux du 
vocabulaire latin ; La -morphologie historique du latin ; 
Recueil de textes archaïques latins ; Recherches sur l'erñ- 
ploi du passif latin à l'époque républicaine ; Diction- 
naire élymologique de la langue latine, avec Millet) est 
élu membre de l’Aead. des inscriptions et belles-leltres,- 
en remplacement de Camille Jullian, décédé le 12. x2 


munité parlementaire contre MM. René Renoult, Auguste 
Puis et Louis Proust pour faits -se rapportant à l'affaire 
Slavisky, et contre M. Henri Falcoz pour faits se rattachant 
à une affaire Espitalier ; le garde des Sceaux porte une 
plainte au Conseil de l’ordre contre M. André Hesse. 


Brésiz. — Rio de Janeiro : Signat. d'un accord com- 
mercial franco-brésilien. SE 
Erazs-Uns. — Washington Le Sénat approuve un 


projet de loi accordant aux femmes américaines qui se 
marieront avec un étranger d'obtenir, sous certaines <on- 
ditions, la nationalité dés Etats-Unis pour les enfants. 
issus de ce mariage. à 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres A la Conférence du 
blé, l'Argentine s'oppose à l'adoption des prix minima 
suggérés par la Conférence de Rome ; le Comité con- 
sultatif de da Conférence nomme une sous-commission … 
qui cherchera d’autres solutions possibles pour stabiliser 
et améliorer les prix. 


mé 


Japon. — Foushow : Violente explosion dans une mine. 
de charbon ; 30 morts, 20 blessés graves. 
Roumanie. — Bucarest : M. Tewlik Rouchdy bey, min. 


des Aff. étr. de Turquie; et M. N. Titulesco S'entre- 
tiennent des questions à l’ordre du jour, et constatent 
l'accord complet de leurs pays (11-13 mai). 

YoucosLavie. — Belgrade : Signat. d’un arrangement 
albano-yougoslave concernant le trafic dans la zone fron- 
tière. - = E 

Samedi 12 mai. 


France. — D, (min. Commerce) abrogeant les disposi- 
tions du décret du 30. 10. 33 et du décret du 23, 1. 34 


mure a so ic ladite 
Dogs te, 


S 


> la cachexie 


1439 a 


relatifs. à une surtaxe nie aux “importations brési- 
liennes ; — D. (min. Comm): accordant le: bénéfice du 


tarif minimum français à certaines marchandises -d’ori- 


gine brésilienne. — Arrêté (min. Comm.) rapportant l’ar- 
rêté du $. 7: 88 relatif au régime de la compensation pour 
les échanges commerciaux avec le Brésil (J. O., 13. 5, 34). 
… HoxçmiEe. — Budapest Le gouvernement remet au 
secrétariat S. D. N. une requête invitant le 
à trouver une solution aux différends : de frontière hon- 
garo-yougoslaves. j 

Man-Toméou-Kouo. — Au confluent de l'Amour et du 
Sungari, le vapeur mandchou Ditchen, se dirigeant sur 
Taheïho, essuie le feu d’une batterie soviétique ; 
sieurs passagers sont blessés. 

SYRIE. — Beyrouth : Mort de Mgr Arsène Attié, archi- 
mandrite du patriarcat grec melchite catñoique d An- 
tioche, ancien recteur de Saint-Julien le Pauvre à Paris. 


Dimanche 13 mai, 


Béatificat. de la 
des Ages, 


SAINT-SIÈGE. — 
Elisabeth Bichier 
la Croix. 

FRANCE. — Arras 
à Mgr Henri 
. truite. 

— Epinal M. André Barbier, anc. député, cons. 
municipal, de l'Union républicaine démocratique, est élu 
sénateur des Vosges par 594 voix contre 384 à M. René 
Porterat, . la uohe radicale, et 13 à M. Benoit, 


vénérable Jeanne- 
. cofondatrice des Filles. de 


: Le maréchal Ph: Pétain remet 
Dutoit les clés de la cathédrale recons- 


S. FR. I..O.,-en remplacement du comte Thierry d'Alsace, 
AN Le pu -Liétard, de l’Union républicaine, décédé 
(CERN RTE & 


— Fontainebleau : Au cours d'une course de côte, 
L'automobile de M. Eric Lora (enseigne de vaisseau 
Augustin Cochin) entre dans la foule : 8 morts, 4 blessés 
graves. ; 

=— Paris : Fête nationale de sainte Jeanne d'Arc; le 
défilé des associations dure plus de quatre heures. 


ALLEMAGNE. — Fête des Mères. 
… Poroëxe. — Varsovie : Démission du Cabinet Janusz 
Jedrzejewicz, formé le 10: 5. 33. 

UÜrueuax. — Elections générales et plébiscitaires pour 
la vratificat, de la TROT te 

YEwex. —: Hodeida : L'iman Yahya accepte les condi- 
tions imposées par le roi Ibn Séoud ; suspension des 
hostilités, À 

Lundi 14 mai. 
France. —- Paris : Troisième message de M. G. Dou- 


mergue au peuple français: l’œuvre accomplie pendant 
trois mois, le redressement de la justice, du bas de laine 
à l'égalité fiscale, la crise agricole, l’enseignement des 
morts de la guerre sur le plan extérieur, la sécurité, le 
redressement, — M. Gustave Moussu (né à St-Laurent- 
en-Gâtinais le r. 1, 64, prof. de pathologie à l'école 
d'Alfort et à l’Institut agronomique, membre dé l’Acad. 
d'agriculture ; travaux sur la tuberculose des animaux, 
aqueuse, auteur de Palhologie des animaux 
de la ferme) est élu membre de l'Acad. des sciences, 
section des sciences , rurales; en remplacement du 
DT Emile Roux, décédé le 3. rr. 33. 

ALLEMAGNE. — Æisenach : Le Synode de l'Eglise pro- 
testante de Thuringe décide la fusion avec Eglise pro- 
testante du Reich. 

ARGENTINE. — Buenos-Aires : 
lardo, âgé de 66 ans, 
étr., 1922-28, chargé de 
1927, prés. de l’Acad. 
depuis 1927, recteur de 
auteur de travaux de 
ment sur les fourmis. 
… BULGARIE. — Sofia : 
Mouchanoff. 

CHINE. — 


Mort du D' Angel Gal- 
ministre à Rome, min, des Aff. 
missions à Londres et à Berlin, 
des sciences de Buenos-Aires 
l'Üniv. de Buenos-Aires, 193» ; 
biologie et d’entomologie, notam- 
Démission du Cabinet Nicolas 
Hong-Kong : À West 
deux gazomètres ; 35 morts, 44 blessés. 

— Nankin: Mgr Mario Zanin, délégué apostolique, 
remet ses lettres de créance au président Liou Chen. 
Erars-Uxis. — Floyd Bennett: Départ du capitaine 
aviateur américain George R. Pond, et du lieutenant ita- 


Point, explosion de 


Imprimerie « Maison de la Bonne Presse » (Ste Anme), 6, rue Bayard, Paris-8e, — Le Déranr 


Conseil 


plu- 


: GRANDE: era. 
Barnes ; travailliste, >S 
contre 8534 à M. J. KR. J.M 
748. à M. ue Brockway, de l'indépendent 
Party, en remplacement de M. A. J. Chotze 
teur national, démissionnaire ‘pour raison de ,santé 

Irauig. — Rome: . Signat. , . des accords | co 
italo-austro-hongrois. — M. Richard Child, 
du prés. des Etats-Unis, s ‘entretient avec 
Jung, Alberto Asquini et B. Mussolini des 
blèmes économiques et financiers. | 

Liruanie. — Kaunas: Les ministres 
d'Estonie remettent à la Lituanie les ds 
gouvernements au mémorandum lituanien 
favorables à la collaboration des trois Etats. à 

Paresrine. — Tibériade : Des pluies tente “dll 
truisent la partie basse de la ville (14-19 mai) ; plus 
[72 morts, 4oo maisons détruites. 

Pérou. — Lima: Démission du ministère To ’ 
guero, pour protester contre l'adoption par le Parle 
d'une loi autorisant le divorce par consentement mul 

Suisse, — Bâle: 4° assemblée générale de la Banqu 
des règlements internat. ; les représentants des 3 banque 
centrales affiliées adoptent une résolution spécifiant 
l'objet final de leur politique monétaire est le _rétablis 
sement de la stabilité des monnaies et la base de 
l'étalon-or aussilôt que les conditions seront favorables. . 

— Genève: Ouverture de la 79° session du se, à 


S'EDEAN: te 

YoucosLavie. — Belgrade : M. N. Titülesco, min. 
des Aff. étr. de Roumanie, Tewtik. Rouchdy-bey, min. 
des Aff. étr. de Turquie, et M. Bogoljub. Jevtitch sc 


concertent sur les questions à l'ordre du jour, notam, 
ment sur celles découlant du panie d'entente balkanique. 


/ 


Mardi 15 mai. 


FRANCE. (D. min. Trav. publ.) relié à la ASE À 
ion du al et de la voie navigable (J. O., 16: 34) 
— (min. Travail), portant création de Ja Commis 
se “nationale des grands travaux contre le chômage 
(J..0., 16.5. 34). — D. (min. Travail) relatif Ale) 
réalisation d'un plan de grands travaux contre le chô+ 
mage au moyen des disponibilités des caisses. d'assu 
rances sociales (J. O., 16. 5. 34; rectificatifs, J. 0. 
17. D-/94, 18:05 047eb 2109 )e : 

— Parlement : Reprise de la session 
1994. 

— Paris : 25° Assemblée générale des directeurs L 
inspecteurs diocésains de l’enseignement libre (15-16 mai) j 
questions traitées : centralisation de l’enseignement dans 
chaque diogèse, délais-congés, initiation des enfants at 
sens social, prolongation de la scolarité, statuts pour les 


ordinaire de 


Caisses de compensation, activité des 25 premières 
années. — MM. René Renoult et P. Guiboud-Ribaud sontt 
radiés de l'ordre des avocats. — Le Dr Alexandre Lasnetl 


(né en 1870, médecin inspecteur des troupes coloniales , 
chargé de mission pour la réorganisation des services 
sanilaires de l'Algérie ; auteur de Les races du Sénégal ; 
Le service médical dans les expéditions . coloniales : 
L'œuvre ‘française de médecine sociale en Rhénanie ;- Le 
tuberculose des indigènes des colonies françaises) est 6ln 
membre libre de l’Acad. de médecine, en remplacement 
de Paul Richer, décédé le 17. 12, 33. 
7 ALLEMAGNE. — Berlin : Signat. d’une convention agri- 
cole germano-polonaise, — Promulgat. d’une loi ayant} 
pour but de remédier à Ja désertion des campagnes 
et- d’une Joi concernant la réglementation du théâtre. 
BELGIQUE. — Bruxelles Sir: Esmond Ovey, ambass. 
de Grande-Bretagne, présente ses lettres de créance au 
roi Léopold TITI. = 
— Pâturages : Coup de grisou aux charbonnages du 
Fief de Lambrechies ? ; 42 morts, dont 22 sont restés au 
fond de la mine, et 4: blessés. | 
FINLANDE. — Kuopio : Sur le lae Kalla- -Vesi, un vapeur 
touche un rocher et couté ; 30 morts. 
POLOGNE. — Varsovie : M. Léon Kozlowski, sous- sectét. 
d'Etat aux Finances, forme le nouveau ministère. M. Jo: 
seph Beck reste ministre des Affaires étrangères. +: 


AS FAIGLE, Se 


